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PRÉFACE. 



i\. cette époque où un goût constant et universel porte le» esprits 
vers les objets utiles, on sent vivement l'importance de l'étude des 
tangues de l'Orient , comme clefs de l'histoire politique et morale , 
de la géographie et de la littérature de cette vaste partie du monde. 
La fréquence et la diversité de nos relations avec les pays.où l'arabe 
est parlé, donnent un intérêt particulier à cette ladfcue, dont la con- 
naissance pratique offre de précieux avantages aux personnes qu'ap- 
pellent dans les contrées musulmanes des fonctions diplomatiques, 
des spéculations commerciales, le désir d'étudier les mœurs et les 
opinions des peuples et d'enrichir la géographie ou d'éclairer l'his- 
toire par de nouvelles découvertes. Faciliter à l'interprète, au négo- 
ciant, au voyageur, les moyens de communiquer verbalement et par* 
écrit avec les Arabes; abréger, autant qu'un livre peut le faire, le 
long apprentissage que l'étranger, transporté dans le Levant, est 
obligé de subir, lors même qu'il s'est livré en Europe à l'étude de 
la langue savante, tel a été le but que je me suis proposé. 

La distinction d 1 arabe littéral ' et (ïa+nbe vulgaire est établie sur 
deux différences que l'on remarque entre ces idiomes dont le fond 
est absolument le même. D'abord , les Arabes modernes ont adopté 
un certain nombre de mots nouveaux, empruntés surtout à la langue 
turque; ils ont laissé tomber dans l'oubli beaucoup de termes an- , 
ciens; ils en ont détourné d'autres de leur signification primitive. - 
Ensuite, négligeant dans le discours ordinaire la plupart des règles 
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II PRÉFACE. 

prescrites par leurs grammairiens, ils suppriment toutes les inflexions 
finales qui, dans la langue savante, marquent les cas des noms et 
les modes des verbes; cette irrégularité et plusieurs autres analogues, 
consacrées par l'usage , ont acquis force de lois et sont devenues des 
règles nouvelles auxquelles les gens instruits se conforment , dans 
leur conversation, ainsi que le peuple. Car la différence de langage 
qu'on aperçoit chez nous entre les diverses classes d'individus, existe 
à peine parmi les Arabes. D'un côté, le mélange de la société et le 
défaut presque général d'instruction ont contribué chez eux à ni- 
veler le langage de tous les rangs; de l'autre, le commun du peuple . 
Arabe, sans doute à cause de la grande simplicité grammaticale de 
la langue usuelle, s'exprime avec une certaine correction , quoiqu'en 
termes peu élégans , et loin d'avoir un jargon composé de barba- 
rismes, comme les gens de nos campagnes, if possède à un haut 
degré cette éloquence naturelle qui semble être un privilège des ha- 

* ■ 

bitans des climats méridionaux. 

Le discours écrit et soigné des Arabes modernes , se confond en 
certains points avec la langue savante, de laquelle il se rapproche plus 
ou moins , quant à l'observance des règles et au choix des exprès- , 
siens , suivant le plus ou le moins de littérature des personnes qui 
écrivent; mais il faut observer que les érudits mêmes, ou ceux qui 
passent pour tels, ne font point sentir les voyelles finales dans la 
lecture. Le style familier des lettres et surtout de la conversation , 
est séparé du style littéral par des limites bien déterminées; j'ai 
cherché à les tracer dans cet ouvrage. S'attacher plus strictement que 
je ne l'ai indiqué aux principes du Nahhou, serait de l'affectation et . 
du pédantisme; s'en écarter davantage, serait fautif. 
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PRÉFACE. III 

Deux Grammaires d'arabe -vulgaire ont déjà été publiées en 
France (i) : celle d'Herbin», imprimée en i8o3, et celle de Savary, 
mise au jour par M. Langlès, en i8i3. Il me semble que l'une et 
l'autre laissent beaucoup à désirer. Herbin a confondu souvent le 
vulgaire et \e littéral; et si Savary a eu l'intention, louable d'ail- 
leurs , d'exposer les principes des deux idiômes comparés, il n'a point 
traité ce double objet avec l'étendue suffisante} néanmoins les dia- , 
lognes joints à sa Grammaire, et qui contiennent un assez grand 
nombre dïdiotismes du langage familier, donnent à cet ouvrage un 
mérite qui devra toujours le faire rechercher de ceux qui se proposent 
d'apprendre à parler l'arabe. . 

J'ai eu l'avantage de venir après ces auteurs et de pouvoir profiter 
de leurs travaux. J'ai réuni et fondu dans cette nouvelle Grammaire 
les remarques particulières à l'Arabe vulgaire , déjà consiguées'dans , 
leurs écrits, ou éparses dans les excellens ouvrages de M. de Sacy, \ 
et j'ai tâché d'y ajouter celles qui ont été omises par mes prédéces- 
seurs. Mes observations sont le fruit d'un long séjour dans les diffé- 
rentes parties de la Syrie; elles ont été rédigées sur les lieux mêmes 
et soumises à l'examen de plusieurs Arabes." J'ai donc lieu d'es- 
pérer qu'elles seront trouvées justes par ceux qui possèdent la théorie 

^ _ _ . , , 

— ^^^^^^ 

(i) Deux autrei, sorties des presses de la Propagande, ont oaru iR ftmJ -, 
la prendre, imprimée en ,636 et écrite en U^l ZîZ, «'^ = 

eu , a pour litre . Intnduttono manuale délia 



angua arabica volgarr. L'auteur, F. Domenico Germauo di Silesia l'a « 
•errÏP d'introduction à son Dictionnaire italien^arabe . aooellé F»h, ' ^##T P ° Ur 
arabica * ,7, W C'est „n essai trés-mcompie, et ^^^J^T Â ^ > 
et intitulée : Arabica bnguœ non* ci melhodioz insiùutil 7 ' 



/W ,65o. Elle contient les élémens détaillés d„ l^^ZZI^ t^'l \ ' 
reproche de manquer de clarté et de méthode , malgré son tiue. 
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IV PRÉFACE. 

et la pratique du langage usuel, et qu elles inspireront quelque con- 
fiance aux personne s Jalouses d'acquérir cette tfcbnaîèsance. C'est ce 
qui m'a engagé à les livrât à l'impression. • i 

Répandue sur un espace immense , là langue arabe éprouve néces- 
sairement des variations àe dialectes ; mais céS variations se font 
à peine remarquer dans la laogtfe? édité , que l'on petit regarder en 
général comme identique 1 partout. Les principaux dialectes de là 
langue parlée sont ceux (f Arabie proprement dite, dé Syrie, d'É- 
gypte et de Barbarie. Les tfois premiers n'ont entre eux aucune 
différence grammaticale }• un petit nombre d'expressions ou de lo- 
cutions employées communément dans une de ces Contrées, et inu- , 
sitées, quoique le plus souvent comprises , dans une autre, forme 
presque la seule nuance qui les distingue. Le dialecte de Barbarie 
s'éloigne des autres assez Sensiblement, mais non au point d'être 
inintelligible pourdeshabitans de l'Arabie, delà Syrie ou de l'Égypto. 
On doit à M. de Dombay un ouvrage (t) dans lequel sont réunie* 
les observations grammaticales qui s'appliquent exclusivement à l'i- 
diome vulgaire des Barba resques , et où se trouvent en outre quel- 
ques-uns des ternies dont l'usage est particulier à ces peuples. 

La prononciation, objet si important dans l'étude d'une langue 
parlée , ne peut s'apprendre dans les livres $ 4a langue arabe surtout 
a des aspirations fortes, des sons emphatiques, des articulations gui- N 
turales, que l'on ne peut rej>résenter avec aucun signe de notre al- 
phabet. C'est seulement pour faciliter aux coinmençans la lecture 
des mots arabes cités dans ma grammaire , que je les ai transcrits 

. ... . ■ Il ,1 . I .1. H . 

(l } Grammalica Ungim Mmtn-Arnbica: juxta vemacuU idiomniù usum. PùuUmxk, 1800. 
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PRÉFACE. V 

en lettres françaises, et j'ai indiqué par des caractères plus petits 
que les autres celles des voyelles brèves sur lesquelles on glisse ra- . 
pidement et qui sont, pour ainsi dire, muettes dans la prononciation 
ordinaire. 

Cet ouvrage est le premier dans lequel le caractère, arabe ré- 
cemment gravé par M. Molé , sous la direction de M. Langlès , ait 
été employé pour l'impression d'un texte d'une certaine étendue. 
Si, malgré le zèle et les soins de M. Éverat, quelques légères fautes 
typographiques ont pu s'y glisser, elles seront, je l'espère , excusées 
facilement par les pe*©nnes qui savent combien peu l'on doit se 
flatter d'obtenir une exécution parfaitement correcte , lorsqu'on im- • 
prime des textes orientaux. 

* 
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GRAMMAIRE 

ARABE VULGAIRE. 

DES LETTRES DE L'ALPHABET. 



i . LiKS Arabes écrivent de droite à gauche; ils ont vingt -huit lettres, (foyez 
le tableau. ) 

2. \2ÈUJ fait quelquefois fonction de consonne ; alors il est affecté du 
signe (*), et doit proprement s'appeler humze , du nom de ce signe. Il 
indique une légère articulation tirée du gosier et qui se fait sentir à-peu- 

près comme un hiatus. Ex. : jt*^ : prononcez yes-àl , ( il demande). 

3. Lorsque Yèlif sert de voyelle longue , il se prononce , avec les lettres 
gutturales et emphatiques , surtout avec ces .dernières , comme un a ouvert . 
Ex. : jJUj b'ghâl (mulets ) , ,Jt^! afjhâl ( bienfaits). 

4- Après les autres consonnes, il a aussi le son d'un « long, mais beau- 
coup moins ouvert; le son d'un e doit même s'y mêler très-légèrement. 
Ainsi , les mots et <^J$Ji ne doivent point se prononcer hWzâm ot 

k'iâb , mais presque hh'zcum ( sangle ) , et klcub (chiens). A-AIcp et 
dans plusieurs autres endroits de la Syrie , on prononce cet èà/long abso- 
lument comme un é , ou comme notre ai, dansées mots baie, claie. Ains^ 
l'on dit : hh'zém ou Wzaim , k'tth ou klaib. 

5. Cette prononciation dans laquelle le son de Ye domine celui de Ym , ou , 

si l'on veut , dans laquelle le son d'un 1 est réuni à celui de l'a , se nomme en 

1 
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arabe du emalè. Elle est de règle dans la lecture du Coran pour certains 
mots , tels que ^,1» , jta , que l'on doit prononcer nés ou nais (hommes), 
et dérou flair (habitation) (i \ C'est à tort que les Alcpins et quelques autres 
Syriens appliquent Y emalè indistinctement à presque tous les mots dans les- 
quels YèlifXong forme une seule syllabe avec une consonne qui n'est point em- 
phatique. Aussi les habitans de Damas leur reprochent-ils ordinairement ce 
défaut de prononciation, défaut que les habitans de Bairout poussent jusqu'à 
l'excès. Ceux-ci donnent à lV//^long le son de noire é fermé suivi d'un e muet , 
comme à la fin des mots : arrivée , journée. Ainsi , ils disent : hJizécm, tflécb. 

6. Vèlif précédé d'un j , qui termine certaines personnes du pluriel 
dans les verbes , ne se prononce point. Ex. : Lilï kalou (ils ont dit). Vèlif 
joue ici le même rôle que notre e muet dans le mot boue. 

7 . Le w> et le répondent exactement à notre B et à notre T. 

8. Le , dans le langage usuel , se prononce tantôt comme un S , et 
tantôt comme un T. Ainsi , le mot ïf^S (trois) se prononce ïlaté, tandis- 
que le mot v^oJua. (discours) se prononce , dans toute la Haute-Syrie , 
hhadis. L'usage seul peut apprendre les cas où l'on donne au l'une ou 
l'autre de ces deux prononciations. Celle du T est la plus commune. I>es 



(i) On trouve dans la Grammaire arabe de M. de Sacy ( tom. I , page ), que ces 
mou doivent se prononcer nias , diar. C'est une conjecture dont ce savant professeur a lui- 
même indiqué la rectification dans le tom. IX des Notices et Extraits des manuscrits , 
pages 19 et 55. 

Le mot ÎIU signifie faire incliner ( T'eUfoers leyè), c'est-à-dire , donner à YèUf une pro- 
nonciation approchante de celle du je. En effet, prononcer nais ou nts le mot ^-U , c'est, 
en quelque sorte , considérer ce mol comme étant écrit ainsi : J^. ( raya le J£ djeanè 
précédé d'un fethha, a" 3g. ) 

Les Turei qai apprennent la langue française, désignent sous le nom Aïmalèt , la pronon- 
ciation que notre accent ciwonflcie donne à l'E. 
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Arabes confondent souvent dans l'écriture cette lettre sjj avec le O- La 
plupart des Bédouins et des habitans de Bagdad l'articulent comme le tk 
anglais dans le mot thtng, ou , ce qui est la même chose , comme le Ô des 
Grecs modernes. Cette prononciation est regardée comme la plus correcte ; 
aussi est-elle généralement adoptée pour la lecture du Coran par les per- 
sonnes qui se piquent de lire purement. 

9. Le ^ se prononce, dans le Kasraouan et dans quelques autres parties 

de la Syrie , absolument comme notre J ; mais la prononciation la plus usitée 
pour cette lettre , est celle que l'on peut rendre en français par Dj , en ob- 
servant de ne pas appuyer fortement sur le D. En Egypte, le £ se prononce 

comme notre G suivi d'un A , ou Gu. Ainsi , le mot J^L ( chameau ) se 
prononce généralement djèrnèl, air Kasraouan ,jèmèl, en Egypte, guèmèl. 

10. Le indique une aspiration gutturale très-forte , que je rendrai par 

hh , faute d'autre signe. Aucune description écrite ne peut donner une con- 
naissance parfaite de la manière d'articuler certaines lettres , telles que celle- 
ci. Après avoir entendu et bien remarqué l'articulation que donnent à cette 
lettre les personnes qui la prononcent bien, il faut chercher à imiter leur pro- 
nonciation en s'exerçant sur des mots tels que ssahhihh ( vrai ) , 
^art* mabhhouhfi ( enroué ). 

1 1 • Le £ répond au jota espagnol , ou au ch allemand précédé d'un a ; 
il indique une articulation semblable au raclement produit dans la partie 
supérieure du gosier par l'effort qu'on fait pour cracher. A Malthe , et 
même souvent en Barbarie , on confond le ^ avec le ^. 

12. Le i correspond à notre D. 

1 3. Le 3 se confond , dans le langage usuel , tantôt avec le dai, comme 
dans les mots ïJjj ^(habillement), ^ jjjfc Jak ydouk goûter ) ; 
tantôt avec le zèin , comme dans les mots Jj^ rèzii ( vil ), ^ixSt eUèzi 

( qui )• 
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1 4 • Quelques personnes , en lisant le Coran , donnent au 3 l'articulation 
du S , tel que le prononcent les Grecs modernes , c'esl-à-dirc , du th anglais 
dans l'article //«?. 

i 5. Lcj et lej correspondent à notre R et à notre Z. 

16. Le ^ répond à notre S ou Ç ; le ^ , à notre Cn. 

17. Le ^jo et le \s sont , le premier un S , le second un T articules forte- 
ment et avec emphase. Il faut bien se garder de les confondre dans la pronon- 
ciation avec le ^ et le 0>. Cette nuance , cette emphase par laquelle ils en 

diffèrent, n'est pas toujours saisie facilement par un Européen. Il est impos- 
sible de lu définir précisément , mais on peut dire , comme l'a remarqué 
M. de Sacy , qu'il se fait , en quelque sorte , entendre un o sourd après les 
consonnes emphatiques. Ainsi , i\^s> se prononce comme ssoàd. On peut ob- 
server encore que le jeu des organes diffère dans la prononciation des lettres 
^ys , Js , et ^ , O . en ce que , pour produire l'articulation des premières, 

il s'opère un gonflement dans la gorge , et que le son de la voyelle qu'on 
leur donne vient de plus bas. 

1 8. Il est néanmoins des cas où il est permis de confondre le ^ avec le ^jo 
dans la prononciation ; c'est lorsque le ^ se trouve réuni dans la même syl- 
labe avec une des lettres ^, la, Js, jj. Ainsi, les mots ^j£~> (plafond) , 
et çiL (maladie), peuvent se prononcer et se prononcent généralement 
comme s'ils étaient écrits .^jÀ^c et aIUé>. Il est même difficile de prononcer 
autrement, parce que pour donner au ^ l'articulation forte qui lui convient, 
l'on est presque obligé de renforcer le ^ , et de le changer ainsi cn ys. 
Cet usage fait qu'on rencontre quelquefois dans l'écriture vulgaire des mots 
dans lesquels le ^ est remplacé par un ^ (i\ 

ig. Le je est un D fort et emphatique. Dans la bouche de beaucoup d'A- 



li) On lit le passage suivant à la page 2 7 4 d'un manuscrit appartenant à la Biblio- 
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rabes , et surtout des ha bi tans de Bagdad et des Bédouins , il a la prononcia- 
tion du S des Grecs modernes articulé avec emphase : il diffère ainsi du i 
comme le ^jq du 

20. Le ]b se prononce tantôt comme un Z emphatique, ex : pjfc azhim 
(grand >, Jb zharif( élégant) ; tantôt comme un D emphatique ; il se 
confond alors avec le ( j s . Ex : ^ las a</A^n (os) ; jj^b dhohor {midi ). 

21 ' £/ n(li( I uc xmc articulation gutturale qui ne peut se rendre par au- 
cune lettre usitée en Europe. Il faut l'entendre pour s'en faire une idée; on 
cherchera ensuite à prononcer les mots JLjL' ( mente) , ^ ( faire crever ). 

22. Le ^*st un R fortement grasseyé ; on peut le rendre par rh ou gli. 

23. Le-^ re'pond à notre F. 

24. Le ^indique une articulation forte et emphatique que l'on peut com- 
parer à celle de notre K , mais tirée du gosier. Les Bédouins le prononcent 
comme notre G devant A , en l'articulant aussi du gosier. Beaucoup d'À- 
rabesne donnent au ,ï presque aucune articulation ; ils le renflent par une es- 
pèce d'hiatus ou d'aspiration brusque qui conserve toujours quelque chose de 
guttural ; cette prononciation , d'ailleurs vicieuse , est surtout commune 
parmi les Chrétiens. On peut s'exercer à ces trois différentes prononciations 

( corbeau ) ; 'isj^ ( vérité ). f JsJr> ( se con- 
vaincre ). 

thèqac Royale , qui provient de Scheidius , et contient un commentaire sur les Moallakut : 

Lé CJ'j oUlj jj^Jt, UJtj (JT J\ O^Ut 13! 

» Lorsque , dans une même syllabe , un sin se rencottre arec un kaf, un tha, an ghain ou un 
p tsâd ( ce dernier cas est impossible ) , vous^avez le eboix de conserver le sin ou d'en faire uo 
$tad. 

«•y 

Cette règle est donnée an sujet du mot w*- (petit ebameau; , que l'on écrit aussi : 1 

2 
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25. Le ^*Tsc prononce généralement comme noire C devant A ou Qtf. 
Ex : ^jyjÇ Casraouan ou Quasraouan (nom de province). Je le rendrai 
indifféremment par C , Qu , ou K. 

26. Dans quelques mots , surtout si ce sont des mots tirés du turc , beau- 
coup de personnes donnent au l'articulation de Gu. Ainsi, Ton dit : 

j ij y£ guèzder, yguèzdir ( promener et se promener ). 

27. Les Bédouins donnent au ^^la prononciation du C ilaliendcvant un E 
ou un I , que l'on peut indiquer, en français par ich. Ainsi , ils prononcent , 
à- peu-près >mmr ^ tcïièïb , (chien). 

28. Il est d'un usage presque général de mouiller le ^Olans le mot 
( il a été) , que l'on prononce quian. 

29. Le J , le ^ et le ^ ne différent en rien de notre L , de notre M et de 
notre N. 

30. Le g est une aspiration plus forte que notre H aspirée ; mais il n'exige 
aucune articulation du gosier , et c'est en cela qu'il diffère du J'observerai 
ici que les anciens grammairiens arabes comptent le g au nombre des lettres 
gutturales, il faut supposer que la prononciation de cette lettre , comme peut- 
être aussi celle de quelques autres, a éprouvé par la suite des temps une lé- 
gère altération , car, dans la bouche des Arabes modernes, l'articulation 
propre au * n'a rien de guttural. 

31 . Le t à la fin de mots est quelquefois surmonté de deux points , et alors 
il doit se prononcer T , lorsque le mot à la fin duquel il se trouve est suivi 
d'un autre mot qui lui sert de complément et représente un génitif, comme 
^^J&Ajfï dirct llhalcb ( la banlieue d'Alep ) , ou suivi d'un adjectif avec 

l'article , comme :. esseddjadet cl k 'bire'Qc grand tapis.) Dans 

les autres cas le i final se prononrt à ou é. Ainsi l'on dit ïj^£k'biré( grande), 
8. hh mara (ânessc. ) L'usage seul peut apprendre précisément quels sont 
les mots dans lesquels on lui donne l'un ou l'autre son ; cependant on peut 
assez généralement se régler sur les observations suivantes : 
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32. Le ï se prononce comme un a après les lettres emphatiques ou guttu- 
rales. Ex. : âla&> noktha ( point) ; dhika ( gêne ) ; 'U\]o thâa ( obéis- 
sance. ) 

Après les autres lettres il se prononce généralement é. Ex. : î aUr** sed- 
djadé (tapis); ioto dubbané( mouche) etc. Cependant quand il se trouve 
une lettre emphatique dans la syllabe précédente , cette lettre exerce quelque- 
fois son influence sur le s , qui alors se prononce a. Ex. : 'Î^Xo dhamma 
(signe orthographique ). 

Après le . , qui est une lettre légèrement emphatique , il se prononce le 
plus souvent comme un a. Ex.: ïjsr^ chadjra (zrhre) ; ij^tèmra (datte); 
iL^Ok. Miasra( soupir). Quelquefois, mais rarement «comme é ou è. Ex : 
t ji\ cbné (aiguille ) , ïjiù3 tèzkèrè (billet.) Mais on peut remarquer qu'il a le 
son d'un a lorsqu'il est joint à un^ redoublé ou précédé soit d'un \ long, soit 
d'un^. Ex. : ïJL. djarra (Jarre) ; * J^marra (fois); ïj\ç~ hiïmara (ânesse) ; 
ij[s fora ( souris) ; ïjyàr^ chakhtaura ( bateau ) ; 'ijy*e ssoura ( figure). 
Enfin si le^ est précédé d'un c long, le i se prononce é, comme dans 
ij^f ^ biré( grande ) ; ï^^l edjiré ( servante ). 

33. Dans le Rasraouanet dans. quelques autres parties de la Syrie, le 'i 
se prononce souvent comme un i. Ainsi l'on diu h y w«oô/( musique ) ; 
Ï^SL, sikkini ( couteau ) etc. 

34-Lej faisant fonction de consonne , peut se rendre par un W. Il se 
prononce comme ou en français dans le mot oui. Ex. : £y ouèrd ou fVèrd 
( rose ). 

35. Le j de prolongation , ou servant de voyelle longue , se prononce 
toujours ou. Ex. .jyaL« manssour ( aidé de Dieu \ 

36. Lorsque le^ devrait être marqué d'un dj'ezm et précédé d'un fethha 
( signes dont il sera parlé plus loin ) , on le prononce à-peu-près comme 
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on 6 , ou comme notre au. Ex : *yyém (jour ) ; ^3 kôm ( gens ) ; 
et non \>asya-oum > ka-oum; ou , du moins , le son de l'a doit être presque 
insensible et faire une diphtongue avec l'o. Je crois qu'on pourrait indiquer 
cette prononciation en écrivant yaôm , kaôrn. 

3;. Le ^ , servant de consonne , re'pond à notre Y. Ex. : Jgjvo ( maiu ). 

38. Le ^ de prolongation se prononce î long ; comme dans le mot jOjà 
fe'rid ( unique ). A la fin des mots il peut quelquefois se prononcer comme un 
a. Ex. J^c àla ( sur ) ; rama ( 9 a jeté ) etc. 

3g. Mais lorsque le ^ doit être marqué du djèzm et précédé d'un fetliha , 
il se prononce à-peu-pres comme é, ou ai dans baie Ex. : sséd ou 
ssaid et non ssa-ïd ( chasse ). 

- Division des Lettres. 

40. On appelle lettres solaires ( ÎL^JjC ) les lettres : 

toutes les autres sont nommées lunaires ( A^j» ). 

41. Les mots qui commencent par une lettre solaire, et auxquels est joint 
l'article cl , perdent dans la prononciation le larn de l'article , et , dans 

ce cas , on redouble la lettre solaire. Ainsi , le mot ( d-rahhim) , se 

prononce er-rahhim (le miséricordieux). 

S f 

4a. On appelle lettres infirmes ou faibles ( SJL^^*) les lettres 

parce qu'elles sont sujettes à diverses permutations , et qu'c 
même entièrement dans certains cas. 
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DES VOYELLES. 



43. Les signes par lesquels les Arabes représentent les voyelles brèves , 



sont : 



Le Fethha ïae& ou £j jL~ as A. È. 



Le Kesra ou j>£ = É. I. 

Le Dhamma ou _1_ = O. Ou. 

Ces signes sont ainsi appelés dans le corps du mot ( ^Jisr ) > ou pour in- 
diquer une désinence invariable ( IS ). La lettre affectée d'un de ces signes , 
est qualifiée de 'iLjàu ou de ïjylSl* ou de '&j+£xê. 

44- Mais lorsque ces signes indiquent des inflexions finales variables , ils 
prennent les noms de ; 

Nassbé _ '.. 

Khefdha ï^ls. -7- 

Rèfca l£j JL 

l^a raison en est qu'on désigne sous les dénominations de ^ , ^jûsà t 

et «5. , l'état d'un mot dont la dernière lettre est affectée d'une des trois 

voyelles, et l'on qualifie ce mot de s^JysoU , de jajLsr*, ou de g^îj->- 

45. Ces signes ne se rencontrent presque jamais dans l'écriture usuelle ; 
cependant ils sont généralement connus , et surtout sous les dominations de 
nassbé , khefdha et rèjea. 

3 
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46. Il est essentiel de remarquer que dans la prononciation ordinaire , les 
voyelles brèves n'ont presque jamais un son pur et distinct. Les lettres gut- 
turales et emphatiques leur donnent surtout un son vague que l'on ne peut 
rendre avec nos voyelles. 

47. 11 faut observer aussi que î'on supprime presque toujours la première 
voyelle des mots qui commencent par une syllabe simple. Ainsi , l'on dit : 
m'safer jj\jL* ( voyageur) , au lieu de mouçafir ; f'thour j^lai (déjeuner), 
au lieu de fathour. 

48. L'on fait même souvent sentir un e muet avant la première consonne , 
pour en faciliter l'articulation. Cela a lieu surtout si la seconde consonne 
est une lettre gutturale ou emphatique, comme dans les mots erkfiis 

( qui est à bon marché ) ; tmkaddem .* jju ( commandant ) ; emtharraz 

brode). 

49. Les trois signes des voyelles brèves sont quelquefois redoublés à la fin 
des mots ; alors ils prennent le nom de nunnations y£ ) , et l'articulation 

d'un noun est ajoutée au son propre à chaque voyelle. Voici quelle est leur 
figure et leur valeur : 

Tanwin ennassb wJLdî ^.J^ — = An ' 
TanmneWufdh jjjj ^Jfi — — In. 
Taamn errèfè -^S = Ora. 

Ces signes sont également fort rares dans l'écriture usuelle; on fait néan- 
moins un peu plus d'usage du premier que des deux autres. 

50. Les voyelles finales simples ou redoublées qui , dans l'arabe littéral , 
indiquent les cas des noms, les personnes et les modes des verbes, ne se 
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prononccut point dans l'arabe vulgaire , excepté lorsqu'en lisant ou chantant 
des vers on veut en faire sentir la mesure. 

5 1 . Les voyelles longues sont : ^ , j , V Leur prononciation a été' indiquée 
dans les articles de chacune de ces lettres ( 3 et suiv. , 35 et suiv.). 

DE DIFFÉRENS SIGNES ORTHOGRAPHIQUES. 



52. Le soucoun , ( — ) sépare la syllabe composée à la fin de laquelle 

il se trouve , de la suivante. Ex. : ^j^^ dahh-rèdj ( roule ). La lettre sur- 
montée d'un ( Jl ) est qualifié de bï£\L> saquené ( quicsccntc ). Le mot dont 
la dernière consonne est affectée d'un ( * ) , est qualifié de çjjsr" mèdjzoum, 
et l'on dit qu'il est en état de çj&. djèzm. Dans ce cas le signe ( " ) qui est 
placé sur la dernière consonne prend le nom de j>Jsk djèzm , ou de Lcjs* 
djèzmè. 

53. Le ceasl JJ^' ( ~ ) indique que Yèlif doit se retrancher dans la pro- 
nonciation , et que la lettre dont il est suivi doit ne former qu'une syllabe avec 
la dernière consonne du mot précédent. Ex. : ^wlâl^f, prononcez abouH- 
kaçem , au lieu CYnbou-elhaçem. 

54. Le meddè CX* ("") donne à Yèlif un son grave , et indique l'absence 

•"V c / * 

d'un second èlif. Ex. : U-*» sema ( ciel ) , pour 

55. Le techdid jj^iJ (-) sert à redoubler la lettre sur laquelle il est placé. 
Ex. : y^atial, ( porte-faix ). On le nomme aussi ZXL cJieddé. 

56. Le hamzè ïj£s> (*) se place dessus ou dessous Yèlif, selon la voyelle 
dont il est affecté. 11 marque que Yèlif ne fait point fonction de voyelle longue, 
mais qu'il doit s'articuler comme une espèce d hiatus ou de ^ très -faible 
( Voyez 2 ). Le hamzè se place aussi quelquefois sur le j et le ^£ , lorsqu'ils 
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tiennent la place d'un èHf t et leur dorme cette même prononciation ; ceci est 
surtout sensible pour fe, dans les pluriels , tels que ^ m em ( tétcs , . 
^ fou ow$ ( côupes ). 

5 7 . Le Aamzè seul peut aussi tenir lieu d'un èlif. Ainsi , l'on e'erit quelque- 
fois JUj, pour J Lj ^-ût/ ( il demande ). 

58. Tous ces signes orthographiques ne se rencontrent que très-rarement 
dans l'écriture vulgaire. 

Permutation des lettres J . , Y 

5 9 . Je n'entrerai point dansles détails des règles de permutation des lettres 
^5 0 , 1. Ces règles , dont la connaissance est nécessaire pour rechercher par 
quels procédés grammaticaux certains mots ont acquis la forme sous laquelle 
ils se présentent , sont du domaine de l'arabe littéral; je me contenterai de 
faire remarquer que , lorsque les lettres \ doivent être quiescentes , 
elles se changent ordinairement en la lettre analogue à la voyelle qui les pré- 
cède. Ex. : milad ( naissance ) , pour , de la racine jj^. 



DU VERBE. 



6o. Les verbes arabes se divisent en deux grandes classes : les primitifs et 

les dérives. 

6t. Les verbes primitifs sont trilitères ou quadrilitères. 

62. Les verbes trilitères sont réguliers ou irréguliers. 

Du Verbe Trilîtère régulier. 

63. On appelle ainsi un verbe dont la racine , c'est-à-dire , la troisième 
personne du singulier masculin du prétérit est formée de trois lettres , parmi 
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TABLEAU de la conjugaison d'un verbe Trilitcrc primitif régulier. 

( Voix active. ) 
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lesquelles ne se trouve aucune des lettres infirmes , J -j f \ , ni une lettre 
redoublée. 

Lorsqu'on veut citer un verbe arabe, on énonce la 3 e . pers. du sing. masc. 
de son prétérit , et non son infinitif , comme en français. Ainsi, l'on dit le 
verbe latab , il a écrit. Je préviens que lorsque je citerai des verbes 

arabes , je les traduirai par les infinitifs français. »l ». 

voix active. ( Voyez le Tableau ). 

64. Dans le langage ordinaire on ne se sert point du duel dans les verbes. 

65. Comme l'on n'indique point les voyelles , l'on écrit un c à la deuxième 
personne du singulier féminin du prétérit ( au lieu du hesra qu'elle devrait 
avoir) , pour la distinguer de la deuxième personne du masculin. 

66. L'on doit néanmoins avertir que dans les livres écrits avec un peu de 
soin, dans la poésie , et même dans le style épistolaire, on fait quelquefois 
usage du duel , et que l'on se conforme aussi davantage aux règles de conju- 
gaison établies pour la langue savante. Par exemple , on trouve assez souvent 
pour les deuxième et troisième personnes du pluriel masculin de l'aoriste indi- 
catif et ^^jC15o , plus rarement pour le féminin et ^f£> , etc. 
( Voyez les Grammaires d'arabe littéral. ) 

67. Les temps qui ne se trouvent point sur le tableau , se forment par le 
moyen de quelques mots auxiliaires ; le principal est le verbe ^Jbhian ( être ) , 
dont le paradigme se trouvera dans les verbes irréguliers. 

68. Le temps indéfini ou aoriste peut servir indifféremment pour le pré- 
sent ou le futur. Ainsi ^*X$C yktob peut vouloir dire il écrit ou il écrira , 
suivant la manière dont il est employé. 

Au lieu de jSô bcklob ( i n . pers. sing. de l'aor.), les Égyptiens écrivent 
ordinairement s^C^L. Cette orthographe a l'avantage de conserver fana- 

» 

4 
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lagie entre la 1". pers. sing. et les autres personnes dans lesquelles le 
de l'aoriste subsiste ; mais elle est moins conforme à la prononciation. 

69. Le Présent. Si l'on veut pre'ciscr le temps présent (1) , on fait pré- 
céder l'aoriste du mot animal ( agissait), pluriel ^l** ammalûi , 
pour le masculin , et ammalè , plur. vJl>4U* ammaiat , pour le fé- 

minin , que l'on abrège le plus communément en disant le amm pour les 
deux genres et les deux nombres. 

:«.«. » 



EXEMPLES 



écrit actuel- 
lement. 



^^iÇj ç& ou — ammal ou amm byklob . . il) é 

^s&> çs. ou jJUc. — ammalè ouammb/eïclob, . elle} 

L^iÇj ç& 011 ^»JU* — amrnahn où amm byktobou. * ils! écrivent ac- 
L*xCj ^x. ou v^JtfLsc — ammaiat ou amm byktobou. cllcsf tuellcmcnt. 

70. Dans plusieurs verbes on peut se servir , pour exprimer le présent , 
d'un pronom personnel et du* participe ou d'un adjectif dérivé du verbe. 
Ainsi du verbe ^ rahh ( aller ) , on fait ^-jjbl ana rayehh ( je vais ) ; du 
verbe ^iac atftach (avoir soif), on fait ^L*J=* L'\ ana afhchan{ j'ai 
soif), etc. 

71. Le Futur. Pour déterminer le futur on emploie le mot 3o bèdd au- 
quel on ajoute le pronom aflixe des différentes personnes ( Voyez l'article 
des pronoms} , et l'on place ce mot avant l'aoriste (u). Ainsi l'on dit : 



(1) On peut préciser le préienl dans le langage littéral", en faisant précéder l'aoriste d'an 
J. Ainsi w^ÇJ équivaut à il écrit actuellement ) r (, Trqité des Conjugaison, par 

JLIious Bocthor, p. FA ). 



{1) On détermine le futur de l'arabe littéral en faisant précéder l'aoriste de 
jffmM& t ou, par abréviation Ex : w-^J^ ou wOX_IJ (H écrira). 



la particule 
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beddoyltob. ...... U% 

s . . > écrira , ou doit écrire. . 

^5jl> bedd-hatektob . . . , elle) 

■ 

Smir ^£ vj^Jj AceWflA /^toô. 



?ô. . . . mas. j 
» fémJ 



tu écriras , ou dois écrire. 

C est ainsi qu'en anglais on forme des futurs avec le mot shall. 

72. On remarquera qu'avec AàW on n'emploie pas bien la forme d'ao- 
riste qui a le ^ à la i". pers. plur. , et le ^ à toutes les autres. Ainsi 8 jo 

beddo byUob (;il doit écrire ) serait mal dit (1). 

73. Il est d'un usage fréquent dans la prononciation de ne point faire en- 
tendre YèliJ caractéristique de la i".pers. sing. de l'aoriste précédée de Jj. 
Ainsi au lieu de dire y^s^l ^£jo beddiaktob ( j'écrirai ) , on prononce beddi 
'Itob. Ceci se fait remarquer surtout dans les verbes irréguliers nommé» con- 
caves. Ainsi l'on prononce le plus souvent ^jpj beddi 'rouhh, au lieu 
de beddi arouhh. 

74. L'Imparfait. L'imparfait se forme avec l'aoriste du verbe , et le pré- 
térit de l'auxiliaire 

1 EXEMPLES : 

^Jihanyiiob H| 

^^C" ^Xiianèt Ultob clle| 



écrivait, etc. 

* 

75. L'observation faite pour le mot joau n*. 72, s'applique également au 
rbc .K 

76. On peut aussi déterminer plus précisément le temps où l'action s'est 



(1) On ne doit faire usage de celle forme d'aoriste que pour le mode indicatif. 
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passée , en associant le verbe ^iS'avec le présent défini. Ex. : JL*& ^Jé 
m ammalyktob ( il écri\ait ou il était en train d'écrire ). 

77. L'imparfait défini peut encore s'exprimer dans certains verbes par le 
participe ou un adjectif dérivé du verbe , joint au prétérit ^J£. Ex. : 

g- \j han raykhh ( il allait ) , ^U.lir, ^kian athehan ( il avait soif). 

78. Le PLUS-QUE-PAaFArr.il se forme avec le prétérit du verbe et celui de 

l'auxiliaire J{. Ainsi l'on dit : 

• . ■ 

^£ Xliankatab. ....... il) 

^ . \ avait écrit , etc. 

^£ ^Jékianètkatabèt elle) 

79. Quelquefois aussi on peut employer le participe joint au prétérit ^J6. 
Ex. : wôl^^o A/an kaieb ( il avait écrit ). 

80. Le Futur passé. Il se compose de l'aoriste de l'auxiliaire JS joint 
au prétérit du verbe. 

exemples ! 

^«jjSr****** ■ h auI ,e'cri,,e.c. 

^J^Ukouniaiabèl. : . . . elle) 

Observations sur le f rbe. 

81. Ces temps s'emploient pour les modes indicatif, subjonctif et condi- 
tionnel, dont la distinction n'existe pas dans l'arabe vulgaire. 

82. Le prétérit perd souvent la signification passée , surtout dans les 
phrases conditionnelles. Ex. : O^t M M»'f**(«tOTO»)j J, ^£ Ji 
i^JI*» oJ"S ti in kàiàb U berudd Uho djewab ( s'il m'écrit je lui répondrai ). 
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PARADIGMES. 



AorUte. 



fa 



Prélcrit. 



la» 



ufc. J** .... i™. Classe. 



Jjâj j£j .... a'. Classe. 



. 3*. Classe. 



J*k J*L 4 e - Classe. 



. 5*. Classe. 
. 6'. Classe. 



J 



Gbam. arab. vulg., pag. 17, n\ 85. 



Digitized by Google 



( «7 ) 

Dans les propositions corrélatives semblables à ce dernier exemple , le verbe 
de la seconde proposition peut aussi se mettre au prétérit. Ainsi Ton pourrait 
dire : s _ <J \J^«>2j ^ ^ ; mais la première manière de s'ex- 

primer est d'un emploi plus commun. L'usage et le sens des phrases indi- 
queront les cas où le prétérit arabe ne doit pas se traduire par le prétérit 
français. 

83. La voyelle que l'on donne aux crémens de l'aoriste , c'est-à-dire aux 
lettres ^ , ! i ajoutées avant la première radicale , se prononce 
d'une manière si brève qu'on ne peut la distinguer. Tantôt je la rends par un 
e muet , tantôt , pour les 3". pers. , je la supprime entièrement. 

9>lf. \a seconde lettre radicale du verbe trilitère peut prendre à l'aoriste 
pour voyelle un fe.thha , un Jcesra ou un dhamma , suivant la voyelle dont 
elle est affectée au prétérit dans les dictionnaires. Je dis dans les diction- 
naires , parce que la voyelle donnée à la seconde radicale dans le langage 
usuel se prononce presque toujours floue muet. 

85. Des grammairiens arabes ont divisé les verbes en plusieurs bab , 
ou classes f qu'il est essentiel de connaître pour faire usage des dictionnaires 
nouveaux tels que le Camous , imprimé à Constantinople. Ils ont.cn outre 
divisé ces classes en plusieurs paradigmes ou conjugaisons qu'ils nomment 
^Ji^mizan ( balance ). Voyez le tableau ci-joint ; chaque verbe y est indi- 
qué en énonçant d'abord le prétérit , ensuite l'aoriste , et enfin l'infinitif. 
C'est la différence seule des infinitifs qui distingue les paradigmes ou ba- 
lances. Ce tableau peut fournir les observations suivantes : 

86. Si la -seconde radicale se trouve marquée ù'un/e/hha au prétérit , elle 
peut prendre à l'aoriste un dhamma , comme j^»> nassar, aor.^cûj» ynssor 
( aider) ; ou un kesra , comme j^JLa. djèlès, aor jj-kx-J yjdles (s'asseoir) ; 
ou enfin conserver à l'aoriste le fethJia du prétérit. Ce dernier cas s'applique 
aux verbes dont la deuxième ou troisième radicale est une des lettres • ' ^ 

8,c ,2. Ex.; À£kathà{ couper), aor. JLhy*kithà. ^ 

^ ^ ' . M 1,1 » • ■■' ';• .*o 
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87. Si la seconde radicale a pour voyelle au prétérit un kesra , on y 
substitue le plus souvent à l'aoriste un felhha , comme fèhem ( com- 
prendre) , aor. yfhàm. 

88. Les verbes dont la seconde radicale au prétérit est affecte'e d'un dham- 
ma qu'elle doit conserver à l'aoriste , ne sont presque point usités dans le 
langage ordinaire. Cependant le verbe ^^o. , qui , dans la langue littérale , 
a un dhamma sur la seconde radicale et signifie être beau , est d'un usage 
fréquent dans la conversation ; mais on lui donne un felhha au lieu d'un 
dhamma sur la af. radicale , et on substitue à sa'signification primitive celle 
de pouvoir. Ainsi l'on dit : \ Juju ^-o. L« ma hhàçànyàmèl hada (il n'a 
pu faire cela) , \ jjb JUju ^~JsH U ma b'tahhçèn tàmèl hada ( tu ne peux 
pas faire cela ). Il faut observer de plus que le verbe > aor. » ainsi 
employé^ est une corruption de la 4 e - forme ( Voyez n'. 99 ) du verbe ^^o. > 
aor. ^j^s 3 ,,. On devrait dire régulièrement \ jjb L»ét ^»sr > L 

89. A l'impératif, la 2'. radicale conserve toujours la même voyelle qu'à 
l'aoriste. Yà'èUf caractéristique de l'impératif ne se fait presque point enten- 
dre. Amsi wCj ) se prononce presque 'ktob ( écris ). 

90. Le participe exprime , dans certains verbes, une circonstance de temps 
présente; comme rayehh (allant), rakedh ( courant). Dans 

d'autres verbes , il indique une circonstance de temps passée ; telle est , du 
moins , la signification que l'usage donne à certains participes. Ain i ^^3^ 
kateb , s'emploie pour dire qui a écrit ; .LLla> hhatheth , pour dire qui a pla- 
cé. Ex. : JrrJ^S ^^ ^^ M ànà hhatiuth essohhoun fi'lkhe- 
ristan , j'ai placé les assiettes dans J'armoire. 

91. Delà- vient qu'en ajoutant le prétérit kian aux participes des premiers , 



on frit mi imparfait , comme ^kian rakedh (il courait) ( nf. 77 ) ; 

et qu'en joignant le même prétérit aux participes des seconds, on*forme 
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FORMES des verbes dc'rivésdu verbe Trilitère régulier. 

( f^oix active. ) 



FOHMES. 



3 e . 

4 # : 

5*. 
6*. 

r- 

8'. 



9'- 



io'. 



PRETERIT. 



kàtàb. 

* 

kàttàb. 
kalàb. 
àktàb. 
t'kàtlàb. 

■ 

t'katàb. 

enkàtàb. 

ektàtàb. 

ektàbb* 

estàktàb. 



AORISTE. 



yklob. 
ykàltib. 



ykatib. 

• ✓ 
youktib. 



yt'kàttàb. 
yt'katàb. 
ynkàlib. 
yktàtïb. 

yktàbb. 



vslakiiD. 



IMPÉRATIF. 



ktob. 
kàttib. 



katib. 



• ✓ 

ektib. 
t'kàttàb. 

I 

t'katàb. 

• ' « 
enkâtib. 

ektàUb. 



cktàbib. 



- » ■ *C* »*«i«it 

estàktib. 



PARTICIPE. 



kateb. 

Jz.. 

✓ 

m'kàttib. 

* 

m'katib. 
mouklib. 

i i rkàttîb. 

• / 
mnt'katib. 

n unkàtib. 

mnktàtib. 

• ; 
nmktàbib. 

muktàbb. 
mnstàktib. 



Gram. aïiab. vulg. , pag. 19, n\ 95. 
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plus-que-parfait , comme kLL* Jé kkm hhaûuth ( il avait placé ) 



(*■• 79)- 



VOIX PASSIVE. 



92. Elle ne diffère de la voix active que par la disposition des voyelles. 
On forme le passif en donnant à la première radicale un dhamma, à la se- 
conde un kesra , pour le prétérit. Le verbe se conjugue alors comme s'il était 
de la 4'- classe , c'est-à-dire , de ceux qui , ayant au prétérit de l'actif un kes- 
ra sous la a', radicale , prennent un fcthha à l'aoriste ( n°. 87 ). 

g3. ir y a néanmoins cette différence grammaticale entre le verbe passif 
et les verbes actifs de la quatrième classe , que les crémens de l'aoriste O » \ > 
, ^ , devraient avoir pour voyelle un dhamma au passif. Mais cette 
voyelle reste insensible et vague dans la prononciation , comme pour l'actif 
(n°. 83) , en sorte que la différence disparaît presque totalement. Ainsi l'on 
dit: , 
Prêt J*S koutd ou kdel. il a été tué. 

A or. ..... Jj& yauktàloMyJctàJ. . . il sera tué. 



• 



94. On se sert très-peu , dans le langage ordinaire , de la voix passive ; on 
la remplace par une forme dérivée du verbe primitif. Néanmoins on fait 
grand usage des participes passifs qui sont de la forme ^jOc* mèktoub 
(écrit). 

Serbes dérivés du verbe Trililère régulier. (Voyez le Tableau ). 

g5. Toutes ces formes de dérivés ne sont point usitées pour tous les 
verbes. Chaque verbe n'en admet que quelques-unes par lesquelles sa signi- 
fication primitive reçoit diverses modifications. 
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96. L'on ne peut réduire à des règles bien précises les altërations que les 
formes dérivées apportent au sens de la racine ; mais , en général ,- la 
2'. forme donne au verbe la signification transitive , comme » a - azzhàm 
( magnifier)',' ou doublement transitive , comme ^J&kàttàb (faire écrire ), 

ou enfin énergique , comme ka*Û*à ( couper en beaucoup de mor- 

ceaux ). 

97. La 3'. forme a ordinairement le môme sens que la première , mais 
avec la troisième on ne doit pas employer de préposition pour exprimer le 
rapport du verbe avec son complément. Ainsi , Ton dira katàbo ( il lui a 
écrit) , tandis qu'à la première on dit ii^^kàiàb leho. Cette règle est violée 
très-souvent dans le langage ordinaire. 

98. La troisième forme peut encore exprimer 1 émulation , comme 
*abàk ( chercher à dépasser quelqu'un à la course ). 

99. La quatrième est le plus souvent transitive; ainsi de s^jo teèb ( être 
las ) , on fait at-àb ( lasser ). 

100. La cinquième a souvent une signification qui répond à notre verbe ré- 
fléchi , comme J^jp Uzaawèdj ( se marier ). Quelquefois elle est le passif 
de la seconde. Ex. : ^jaSS iekàtlîià ( être coupé en morceaux ). 

10t. La sixième marque réciprocité d'action. Ex. : y-^tcaj' t'cdhâràb 
( se frapper réciproquement ). Elle peut aussi marquer l'action de feindre , 
comme ^*\x> Uâma (contrefaire l'aveugle) ; mais cette signification est 
peu connue dans le langage usuel. 

102. La septième est passive , comme jjjybi! entharak ( être frappé ). 

\o'6. La huitième peut avoir la signification passive , coramc^^oj*! etita- 
ssar ( être secouru de Dieu), ou réfléchie , comme £C*s^ edjtèmè ( se ras- 
sembler) , ou enfin active absolue , comme eftèrès ( dévorer ). 

104. La neuvième s'emploie pour les couleurs. Ainsi l'on dit : tswedd 
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( devenir noir ) ; jj^] elimarr ( devenir rouge ) , ^su*d\ tssfurr ( devenir 
jaune ), etc. 

10$. La dixième indique quelquefois le désir ou la demande de l'action 
signifiée par la première. Ainsi jàjè. ghafar ( pardonner ) , fait à la dixième 
formé ^iiwl estàghfàr( demander pardon ). 

106. Le passif de ces formes n'est point en usage dans la langue vulgafirc , 
excepté pour quelques participes. On forme ces participes passifs des parti- 
cipes actifs correspondans (i) , en changeant seulement en fethha le kesra qui 
se trouve sous Ta 2*. radicale à l 'actif. Ainsi le participe passif de la i*. forme 
est wïll m'kàltàb . celui dé la troisième est wjfcH m katàb , etc. , etc. 

■ • ..••■«.'•.♦•.. i 

Verbes Irréguliers. 



107. Les verbes irréguliers peuvent s* diviser en verbes Sourds, verbes 
Imparfaits et verbes Hamacs. . 

^rbes Sourds ou Redoublés. 

108. On appelle verbe Sourd ( ^J*i ) un verbe dont la deuxième et 
la troisième radicale sont une même lettre redoublée par un techdid , comme 
3w« mèdd ( étendre) , représentant le verbe trilitère ï±* mèdèd. 

109. Prétérit. Dans le langage vulgaire on forme les t'«\ et a", per- 
sonnes du prétérit en intercalant un ^ entre la dernière radicale ( qui est 
le lettre redoublée ) , et les lettres finales caractéristiques des personnes. 
L'on dit donc : 



(1) Voyez le tableau des Formes dérivées , pag. 19, n°. g5. 
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a 



Masculin. 



I^ajJ-» mèddeit . 



- 

H 



Commun. 



LjL* mèddou , 
yj J>* mèddeitou , 

bac / 
.X* mèddeîna , 



Féminin. 


é 
1 

b 
V 
— 






5 e . 


- 
S 


^XjJ-* mèddeili. 


2 e . 


S 

II 












2 e . 


£ 
\ * 






3 



Néanmoins on fait sou vcnlusage, dans le discours écrit ri soigné, des formes 
régulières 0^«>— « ( 2 e . pers. sing. masc.) , • (2 e . pers. sing. fém. ) , 

jJiJM. ( 2'. pers. plur. masc. ) , etc. 

i io. Aoriste. A l'aoriste , la voyelle dont la seconde radicale devrait être 
affectée , suivant la règle des verbes réguliers ( n°. 6% et suiv. ) , passe à la 
première radicale. Ainsi le verbe jm, qui est pour jj^ et ferait régulièrc- 
ment à l'aoriste $ j^j yerndud , fak j^j yemudd. 

m. Quand on se 6ert de la forme d'aorisU qui a le et le ç avant 
les crémens, on doit observer que la voyelle brève qu' 



et 



dans les verbes réguliers ( n°. 83 ) , doit être , dans les verbes 
sourds, transportée au y_ j ou au ^, qui forment alors une syllabe composé* 
avec le crément. Ainsi Ton dit j<v bel - mudd ( tu étends ), ^Jj bei - lumrn 
( tu recueilles), tandis que Ton prononce wsiCjb b'iektob ( tu écris ). De 
même Ton dit ù*c~* mm- mudd ( nons étendons ) , et jJlU mai - hanm 
(nous recueillons), tandis qu'on prononce s^i£L. m nekiob ( nous écrivons ). 
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I 




a«. 
3». 

4*. 
5«. 
6«. 

f- 
8«. 

9*. 
io». 



FORMES des verbes de'rivc's du verbe Sourd. 
( Voix active. ) 
========================== 



ènrèdd. 

t'mèddèd. 

5W ; ou rfU» 
t'raadd. t'« 

cnmèdd. 

cmtèdd. 

emdèdd. 

eSUimcdd- 



AORISTE. 



* 

ymèddid. 

SU ou 

ymadd. ymadid. 

-y 

youmidd. 
yt'mèddéd. 
yt'madd. yt'madèd. 
ynmèdd. 



ymtèdd. 
yrodèdd. 
ysiémidd. 



IMPÉRATIF. 



G RAM ARAB. VUI>G. , pag. a3 , B*. 1 1 5. 
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Cette remarque s'appliquera aussi aux verbes concaves dont il sera parlé 
plus loin. 



na. Impératif. L'Impératif est 



SINGULIER. 




Masc. 


Comm. 


f cm. 


m» 

mudd. 


PLURIEL. 

muddou. 


m * 

J>>» 

muddi. 



1 13. Participe. Le participe se forme quelquefois régulièrement, comme 
iiL maded. Ex. : kLLx hhathdh ( qui a posé ) ; plus souvent encore on 

fait la contraction et on lui donne la forme madd. Ex. : hfiadd , 
( tranchant ). * 

1 14. PASSIF. Le passif du verbe sourd , qui serait moudd (pour ,5.x* ) , 
aor. youmàdd (pour , est peu usité ; mais on se sert beaucoup des 
participes qui sont de la forme J>j J^-« mè/ndoud ( étendu ). 

11 5. FORMES DÉRIVÉES du verbe Sourd. ( Voyez le Tableau ). 

Le passif de ces dérivés , comme le passif des dérivés du verbe triiitère ré- 
gulier , n'est en usage que pour quelques participes ( n°. 106 ). 



Verbes Imparfaits ( \sxa J*s ). 

1 16. On distingue trois sortes de verbes imparfaits : ce sont les verbes 
similés , les verbes concaves et les verbes défectueux. 



( *4 ) 

Serbes Assimilés (Jlu). 

117. On appelle ainsi ceux dont la première lettre radicale est un^ ou 

1 18. Les verbes dont la première radicale est un j , le perdent ordinaire- 
ment à l'aoriste et à l'impératif. 

Exemple : 

I 

1 

Jue^ ouessl , ( parvenir ) , — aor. J->^a> yessel , — imper. J^o ssJ. 

Dans le langage vulgaire on dit indifféremment à l'aoriste ^J^ai ycsscl'el 
ô*fj.. y° USSel > ou P lus souvent encore J^oj yessàl et J*ijJ youssàl , en 
sorte qu'on conjugue quelquefois ces verbes comme s'ils étaient réguliers. 

119. Il est néanmoins certains verbes dans la prononciation desquels on ne 
fait jamais sentir lc^ à l'aoriste , comme ouaçà ( contenir ) ; — aor. 

^jyiBfà ; <çïj ouadà ( laisser) , aor. ^jyedà , imp. £d dè. 

120. Les verbes qui ont un C pour première radicale , ne diffèrent dans 
leur conjugaison , du verbe régulier , que par le changement du ^ radical 
en * lorsqu'il est quiescent après un dhamma ( n* 59). Il n'est point dç mot 
usité dans le style familier auquel ce cas soit applicable. 

121. Les formes dérivées des verbes assimilés n'ont aucune irrégularité , 
excepté la S*, qui est : 

Massai , pour classai, de.... Jj]^ ouesseJ. 

S 1 

j^j] etiaçar, pourri»! tyiaçar , de. » j~*> t yaçar. 
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concave par un *. 
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ferbes Concaves. ( ^JjsJi ). 



122. On appelle ainsi ceux dont la 2*. radicale est un j ou un ^£ qui se 
change en! à la 3'. personne du prétérit, disparait dans plusieurs cas, et re- 
paraît ordinairement à l'aoriste sous sa forme naturelle ( V yrez les deux Ta- 
bleaux ). Quand la lettre faible disparaît , on la remplace ( à la première 

forme ) par la voyelle homogène. Ex. : vJ^S ffmt ( j'étais ) , pour 
kàouùnt. 

123. Il y a une observation particulière à faire sur. le verbe kian 
( être ) ; c'est que son prétérit doit le plus souvent se traduire par l'impar- 



fait. Ainsi l'on dit :^Lpl ^JsS cL_ Jékian fi kadirn ezzèman (il y avait 
autrefois ). En outre l'aoriste de ce verbe n'a jamais le sens du présent indi- 
catif. 

i 2 / f . Outre les verbes concaves dans lesquels le j et VC se représentent 
à l'aoriste , il en est quelques-uns qui conservent à l'aoriste Velif qu'ils ont 
au prétérit. La raison en est que ces verbes appartiennent originairement 
à la 4*- classe ( J^5J ). Tels sont les verbes khaf ( pour ^_J>y± ) , 

aor. ^jjLsri yekhaf ( craindre ) ; hab ( pour ) , aoriste w>l^> 

yàuib ( respecter ) , etc. 

125. Les verbes concaves suivent à l'aoriste la règle de prononciation 
donnée pour les verbes sourds (n». 1 1 1 ) , c'est-à-dire que l'on ne doit.point 
prononcer b'tckoun ^j^*> ( tu seras) , mais bien bet-koun , etc. 

126. Lorsque l'aoriste du verbe concave est précédé dp la particule né- 
gative jj làm , la lettre quiescente se retranche et l'on doit écrire ^5 , 
làm ykoun , J làm ybi. L'aoriste , dans ce cas, a le plus souvent la signi- 

" )n du prétérit, quelquefois celle du présent , et jamais celle du futur. 

7 
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127. PASSIF. Le passif est le même pour les verbes concaves par j et 

par Ainsi le verbe jl? kâl ( dire ) , concave par j , fait au prétérit 
passif y Jj» kil (il a été dit) ; le verbe ^Ij ba y (vendre), concave par 

fait de même «_J bi ( il a été rendu ). L'aoriste est yoJiâl et &L_j 

lia" t 
y-ouba'. Le participe est ordinairement comme J)jS-* màkoul (pour J_4_.iL»), 

et mèbi (pour j^*^ ). . 

1 28. FORMES dérivées du verbe concave. 

Los seconde , troisième . cinquième , sixième et neuvième formes des dé- 
rivés du verbe concave sont régulières. On y fait reparaître lc_« ou le ^ ra- 
dical. Ainsi la 2'. forme de Jl* kâl, est J_J kaawbl, la 2". de ba , est 
jto bèyjà. 

129. Les 4'- • 7 • < 8*. et io e . formas sont irrégulièros; on n'y observe 
aucune différence entre les verbes concaves par j ou par^_£. 



Formes. 


Prétérit. 


Aoriste. 


Impérat. 


Participe 


4*- 




.v ~ , 


*■ 






akal. 


Voukil. 


akil. 


moukil. 


7'- 


jUil 




jS 


jtS 




enkal. 


vcnkal. 


cnkàl. 


matikal. 


8'. 




'M: 


M 






ektal* 


yektal. 


ckiàL 


niuktal. 


10'. 








! S* ' 


• 


estckal . 

- 


yestckil. 


cstckil. 


mustekil. 



C «7) . 

130. Vèlif caractéristique de la 4'- forme se supprime souvent dans la 
prononciation, pour les verbes concaves , en sorte que la 4 e - forme ne 
distingue de la première qu'à l'aoriste ( encore faut-il que le verbe soit cou- 
cave pàr.j , ou bien de la 4'" classe ) ; ainsi on prononce communément^! i 
dar , aor. jJj fdir{ tourner, acl. ) , au lieu de adaf , *ot.j>ùj youdir, 
quatrième forme de y S dar, aor.jjjj ydoitr (tourner, neut. ). 

Serbes Défectueux. ( -as Ij ). " * 

• t 

1 3 1 . On donne ce nom aux verbes dont la dernière radicale est un « ou 

i 32. Prétérit. Si la dernière radicale est un - , il sè change en elif\ la 3* 
pers. sing. masc. comme dans le verbe \jè> ghaza, pour jjL ( faire une incur- 
sion ); si c'est un C, il ne se change en èUf que quand le verbe est suivi d'un 
pronom affixe qurlui sert de régime r comme ramah ( il l'a jeté), 
de rama (i). Dans l'un et l'autre cas la dernière radicale disparaît à 
la 3 e . pers. du pluriel , et à la 3 e pers. du sing. fém. , comme on le voit dans 
lé tableau suivant qui comprend les prétérits de deux verbes défectueux , 
l'un par j , et l'autre par . 



(i) Ce changement du ^ en t qoandle verbe est suri fun pronom' affixe r n'est pas même 
ire ; on peut , et très-correctement , écrire kïj ramah 
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Masculin. 



£ \ghaza , 



S 
3 

3 



Commun. 



V. — ^ , 
ghazft, 

ghazaoti. 



ghazaot. 

!?>• 

ghazatt , 
ghazaotou, 
ghazoona. 



Féminin. 



ramait. 



Masculin 



Commun, 



mm/ï , 



Féminin. 



I 



. !» 



ramèt. \ 
rainaiti. 



ramait. 



\ " 



ru mou , 



ramaitou. f 
ramaina. 



2'. 



2'. 



1 33. Les verbes défectueux appartenant à la 4*. classe ( JwL» Jbi ) dif- 
fèrent des précédens dans la conjugaison de leur prétérit , en ce. que la 3 e . ra- 
dicale'ne disparait point à la 3 e . pers. sing. fém. Ainsi le verbe (être 
content ) , cra'on prononcé redhi ', fait à la 3*. pers. du sing. fém. yj^-l^j , 
redfiièt 

* 

134. Aoriste. A l'aoriste Icj ou le radical paraît et détermine la 
voyelle de la 2*. lettre radicale. 

Exemples : ^ 
* . \jighaza, zoT.Jj^yaghzou; 
^jrama^ov.^^yermi. 
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\ la seconde et à la troisième personne du pluriel , la 3*. radicale disparaît. 
Ainsi Ton dit \jjx> taghzou , efrljgjù yaghzou , au lieu de \jjj*> et 
De même on dit^^j termou , et4^J yermou, au lieu de \ *z*J> et ^•j>- 

1 3 5 . Les verbes défectueux dont la troisième radicale est un C , prennent 
quelquefois un fethha sur la deuxième à l'aoriste. Ce cas s'applique aux 
verbes de la 4 e . classe , comme ^£>j redJu, aor. ^aji yerdfta ( être con- 
tent ) , nep t aor. ^«Lj. yença (oublier), ainsi qu'aux verbes dont la 
seconde radicale est gutturale , comme raà , aor. ( faire 
paître ). 

136. Quand l'aoriste est précédé' de la particule négative ^5 , on re- 
tranche le j ou le final. Ainsi l'on doit écrire joj> ^ \làm yerdha (il ne 
fut pas content ) ; çjj ^3 /àmyermi (il ne jeta point ). 

137. Impératif. A l'impératif la dernière radicale doit disparaître, 
mais on la fait toujours sentir dans la prononciation pour le singulier. Ex. : 
çj\ ermi( jette ) ; plur. L^î ermou , ( jetez). 

138. Dans l'écriture vulgaire on n'a pas toujours l'attention de retran- 
cher cette troisième radicale pour le sing. de l'impératif; on écrit souvent 

au lieu de çj\. C'est une faute presque consacrée par l'usage, de 
même que dans les verbes concaves l'on écrit et l'on prononce presque tou- 
jours à l'impératif la lettre faible qui devrait être supprimée au singulier 
masculin. 

i3g. Participe actif. Il a la même forme pour les verbes dont la der- 
nière radicale est un j ou un Ainsi l'on dit : ghazi, et rami. 

1 4o. Le participe passif est de la forme j. j*-* maghzouw , et mer ' 
rruy. 

1 4 1 • Formes dérivées. Les verbes défectueux par j ou par ^ ont tous 

8 
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indistinctement un ^ pour lettre finale dans leurs formes dérivées. Ainsi l'on 
écrit ^e^j\ erlama (se jeter), 8*. formelle , tl ^kj\ trtakha (se 
relâcher ) , 8'. forme de *=Lj . M • 

142. Le participe féminin passif de la 2*. forme présente , dans l'usage 
vulgaire , une petite irrégularité. Au lieu de la terminaison Si qu'il devrait 
avoir régulièrement , on lui donne souvent la terminaison M : ainsi au lieu 
de dire mkhallal (laissée) , on dit communément h^sr^m'khaliaye. 

i43- Remarque. Certains verbes défectueux présentent, dans le style 
de la conversation familière , quelques anomalies qu'il est bon d'indiquer. 

Le verbe ^ib (rester) , devrait, d'après la règle qu'on suit ordinaire- 
ment dans l'usage vulgaire , se prononcer beki , comme ^d^j ( être 
content), rle çi (oublier) ; cependant on dit baka (^Ju). A la 1*'. 

et à la 2'. pers. sing. du prétérit, on prononce bakaii (>j^sl>) , et à la 3\ 

t.* 

pers. sing. fém. bakel ( yj^su ) («) ; tandis qu'on devrait dire pour les 1". 
et 2 e . pers. sing. O^a» bakit , comme *J>**~> . et P our la 3\ per. sing. 
fém. sj^SLi bakièt , comme vJi^~o neçièt. 

A l'aoriste on dit régulièrement ^Ju>, yebka , comme pour les autres verbes 
défectueux de la 4*- classe. 

Au contraire le verbe (pleurer" , devrait se prononcer bèqua, comme 
^J*j rama; cependant on dit généralement bequi ( ) Aux V. et 2'. 
pers. sing. du prétérit , on prononce b quil (>j^~£> ) , et à la 3*. pers. fém. 
bequièt (^wl5o) (a); tandis qu'on devrait dire, pour les r*. et 2'. pers. 
sing 4 s^~S-> bequait, comme ■ ramait, et pour la 3 e . pers. sing. 

comme vj^j ramèt. 



(a) (a) Ces fautes se rencontrent rarement dans le discours écrit. 
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A l'aoriste on dit régulièrement yeàqut, comme pour les autres 
verbes défectueux de la 2 e . classe, 

i • : 

Serbes Hamzès. (j ^ ). 

144. Les verbes Harazés sont ceux qui ont parmi leurs lettres radicales 
un èllf surmonté d'un hamzè. 

145. Si le 1 est première radicale, le verbe se conjugue comme 
àkhàd (prendre). 





Prétérit. 


Aoriste. 


impérat. 


Participe. 


Actif.. . 


àkhàd. 


ya'khod. 


> 

ntioa. 


akhed. 


Passif. .] 


oukhid. 


. '*> 
you'khàd. 




'î' 

ma'khoud. 



Remarque. L'impératif de ce verbe est irrégulier , ainsi que celui des 
JSl èkèl ( manger ) , etjj àmàr (ordonner) , qui font Jfkol , 
(mange ) , et^ mour( ordonne). Régulièrement ces verbes devraient faire 
àTimpératif J^l, J£ \ et ^1. Les trois impératifs irréguliers khod , *o/ 
et m«*r sont les seuls en usage ( 1 ) parmi les verbes d'ailleurs rares dans le 
langage vulgaire, qui ont un hamzè pour 1". radicale. 



1) Encore dans le dernier l'est il très-peu. 



( 3a ) 

1 4 5. bis. Formes dérivées. Voyez, le tableau. 

1 46. Si le Jiamzè est 2«. radicale , le verbe se conjugue à peu près 
comme les verbes concaves, en observant néanmoins de faire sentir le hamzè 
dans la prononciation. Ainsi, soit le verbe JC» saàl ( demander ). 





Prétérit. 


Aoriste. 


Impératif. 


Participe. 


ACTIF. , 


[Jt, 




l plus | JM« 






\saàl. 

9 


yes-ùl. 


jvulgair.j es-àl. 


_ 








1 \ 




1 St,U il. 


yous-àl. 




mes-oul. 



147. Les dérivés sont peu usités, ou plutôt ne le sont point, excepté ce- 
pendant la 3*. forme du verbe Jlw. On dit au prétérit JjL/ sayèl, à l'ao- 
riste Jj.^*4 ysa-yd , à l'impératif Jj\~> sayel , comme si c'était un verbe 
concave par ^ , et l'on donne à cette forme le même sens qu'à la pre- 
mière. 

148. Enfin si le hamzè est 3». radicale , le verbe se conjugue régu- 
lièrement , en observant la règle de permutation des lettres ^j'- Ainsi le 

verbe L barà, ( créer), fait : 

1 
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FORMES des dérivés d'nn verbe qui a un ] pour première radicale. 

( Voix active ). 



ÏVlHVÏS 


Pu MM ■ *m 

• 


AORISTE. 


IMPERATIF. 


Participe. 


Il * 








m t ê 


a*. 


àkhkhad. 


, - */ 

youàkhkhid. 


àiikhid. 


mo'uàkhkhîd. 


\ ' j' 


& 

akhàd. 


• »*' 
yooakhîd. 


akhid. 


t , 

\ -».* i . „ 

mouakhid. 


t 


akhàd. 


ycVkhid. 


S 

akhid. 

* 


£ / 

H "TB 1 ■ » 

nWkhid. 


5'. 


s» 

Joli', 










teàkhkhàd. 


ytehkhkliàd. 


teàkhkhàd. 


✓ 

muteàkhkhid. 










• T" 
» • |« 


7*. 


teakhàd. 


y teakhàd. 


teakhàd. 


muteakhid. 

• -fr 


• 


en àkhàd. 


S 

yen-àkhkl. 


en-àkhid. 


mon àkhid. 


• 

r. ' 








s 




1 

ettàkhàd. 


✓ 

ycttàkhid. 


ettàkhid. 


muttàkhid. 


IO«. 




. - . ' ' , 




• . f ' c ' 




i esta'lrfiàd. 


* 

yesta'khid. 


esta'khid. 


masta'khid. 



(0 Ou plu» vulgairement J^IJ woAW; aor. J^lj/ jwdUtf; irapér. J^lj wa/Wif. 
(a) Ou iîljï fcvakhàd; cette forme est même /lu» mitée qu; liV. 
Gram. ar, vulg., pag. 3a, n*. 1 45. 



/ 



. < 



I 
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1 

Prétérit. 


Aoriste. 


Impératif. 

• 


Participe. 


• 

mira . 


yebrou '. 


ebrou'. 


barT. 



1 4g- Ces verbes, d'ailleurs fort peu usités , se confondent dans le lan- 
gage vulgaire avec les verbes défectueux ( n°. 1 3 1 et suiv. ). Ainsi le verbe 

c 

commencer ) , se conjugue comme s'il était défectueux de la 4*- classe. 
L'on dit généralement ^Jo btdi , aoriste ^Li yebda , comme neçi , 

aor. ^**wj| yença ( oublier ). 

i5o. Il est encore quelques autres verbes irréguliers qui ne peuvent se 
ranger parmi ceux qui viennent d'être indiqués ; l'usage les apprendra. Je 
citerai seulement quelques-uns de ceux qui se rencontrent le plus souvent. 



* 



9 

i 
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Vcnir< 



Voir 



Montrer/ 



Fraterniser 



Prétérit. 


Aoriste. 


Impératif. 


Participe. 


Infinitif. 


V i 










djaV | 


yedji. 


1 ii'iln fan] 

idjie, mai. 

• 


djaye. 


mcajiy. 


• 

Cl, , 
raà. 


ycrà. 


- • 

• 


< 


rouyè. 


F. (rawwa. 


yrawwi. 


rawwi. 


m'rawwi. 

. 


terwiè. 


F. (croua. 


c' 
y roui. 


!f 
J?J » 

eroui. 


muroui. 




1 tVakhà. 

|Plu» \ - 

VU ' B ) ., L 

[ t'kliaw». 


ytVakhà. 
yt'khawà. 


/ i .. 
t'wakhà. 

t'kliaw à. 

1 


mut'wakhi. 
j mnt'khawi. 





Verbes Quadriliières, 
i5i. Pans les verbes quadrilîlcres , c'est-à-dire ceux dont la racine ou 
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3 e pers. duslhg. masc. du prêt, actif, est composée de quatre lettres , la 2*. 
radicale ost toujours marquée d'un djèzm , et la troisième a toujours pour 
voyelle un kesra à l'aoriste de la première forme. Ainsi l'on dit : 



i". forme.* 


Prétérit. 


Aoriste. 


Impératif. 




Participe. 


\~j2±$, (roolor), 

dahhràdj. 


ydahhredj. 


dahhredj. 


ES!**" 

rridahhretij. 
===== 



i .Ï2. La a*, forme de ces verbes est : 





Prétérit. 


Aoriste. 

■ 


Impératif. 


Participe. 


2. forme. < 


r * * * '„ 

icdahhràdj; 


G-' 

yetdahlwàdj . 


Udahhràdj. 


mu/ dahhredj. 



i 53. On ne fait usage, pour les verbes quadrilitères , que de ces deux 
formes, dont la i". peut se comparer à la 2\ des verbes trilitères, et la 2*. 
à la 5 e . des mêmes verbes. 

Observation sur l'Aoriste des Perdes en général. 

1 54- J'ai fait remarquer que le w» et le ç que l'on place souvent dans 
le langage familier avant les crémens de l'aoriste , ne sont pas toujours privés. 
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de voyelle, comme dans b'Uktob. ti ^s£j*m'nJttolf, maisqu'on 

leur donne quelquefois un e muet pour les réunir en une seule syllabe avec 
la lettre suivante , comme dans bet-Iumm ( tu recueilles) , J'—- , mtn* 
lumm (nous recueillons). Voici quelles sont les formes des verbes réguliers 
et irréguliers, trilitcres et quadrilitercs , qui admettent Ve muet entre ce 
w> ou ce m , et la lettre suivante , à l'aoriste : 

• ■ 

■ 

. Forme, les verbes: 

Sourds , ex. : 3«u , bd-mudd( tu étends) ; 
Concaves, ex. -jj^> i bet-dmr (tu tournes) ; 
Quadrilitères, ex. : ^a.JJO , bet-dahhredj ( tu roules). 

2% et 3 e . Forme , tous les verbes sans exception. 

4°. Forme , les verbes : 

• • • 

Sourds, ex. : JJjàfc . bd-kerr ( tu avoues ) ; 
Concaves, ex. :j>,<Xj % bei-dir{ tu fais tourner). 
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DES NOMS. 



i55. Noms peuvent être de plusieurs formes qui ne sont soumises à 

aucune règle. 

1 56. Les noms abstraits dérives des verbes et qui en sont les infinitifs , 
peuvent être rc'duits à. un certain nombre de formes. Parmi celles qui dé- 
rivent de la racine même du verbe , voici quelques-unes des plus usitées : 











#3f, 


Infinitifs 


kàtb. 


• ✓ 


kètbè. 


taaU 


de la i 










i". forme, i 








kètban. 


mèktèb. 


kètib. 


kouioub. 



157. Chaque verbe trilitère primitif n'a ordinairement qu'un ou deux 
de ces infinitifs, autrement appelés noms d'action; les dictionnaires et l'usage 
peuvent seuls apprendre d'une manière certaine quelle csf la forme d'infi- 
nitif qui convient à chacun de ces verbes. Aussi les infinitifs des verbes tri- 
litères primitifs sont-ils nommes l ^Lsw jiLo«, massadir scmaèyyè , ou 

massadir mahhfoudfia ( infinitifs qu'on doit apprendre 

par l'audition, qu'on doit retenir par cœur), parce qu'ils ne sont pas assu- 
jétis à des règles certaines et constantes. 

1 58. Au contraire les infinitifs des formes dérivées du verbe primitif 
trilitère sont soumis \ des règles fixes , et nommés pour cette raison , 

10 
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massadir kiaçîyyé ( infinitifs formés d'après nne r*gle ). 
Voici queb sont ces infinitifs : 



forme. 



tèktib. 

tèktèbé. 
tcktab. 



mukatebé 
ektab. 
(tekàltoub. 



6-.; 



'«y 



ftekatoob. 



7 *S * ' * 
{înkilab. 



(ektitab. 



9 •< • y « 

(eklitab. 
[îstektab. 



i 5q. Les infinitifs des verbes irréguliers sont faciles à former en obser- 
vant pour les verbes imparfaits la règle de permutation (ri . 5g ). Il faut 
cependant remarquer qu'à la 5 # . et à la 6 e . forme M le final qui devrait 
être précédé d'un dhamma, convertit ce dliamma en kesra. Ainsi le verbe 
Sx£ Umaiiha (s'étendre , 5«. forme de IL.), au lieu de faire à l'infinitif 
^J*f< suivant le paradigme w^XÏ , fait^k^- temalihi. De même le verbe 
^g\y Uwatia (agir avec lenteur, 6'. forme de ), au lieu de faire à 
l'infinitif. j!y , comme wofcj, fait taxani. 



. comme ^ow, lait 

1 6o. Les infinitifs des verbes quadrilitères sont : 
i". forme. 



.... ^j^idehhradj , 'iL^L'ï dahliràdjé ; . 
2*. forme. . . . ^a-Jo tedahhroudj. 

Nom d'Unit*. 

- 

1 6 1 . Parmi les noms qui ne finissent point par un 8 , il en est un grand 
nombre à la forme or dinaire desquels on peut ajouter cette lettre , qui alors 
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indique l'unité. Ainsi dn mot bassal (oignon) , on fait à\^t» bassalé 
( un oignon). 

Genre des Noms. 

162. Les noms peuvent être masculins ou féminins. 

163. Les noms féminins en général sont : 1*. ceux dont le genre est dé- 
terminé par leur signification; — a°. les noms qui finissent par un «; — 3°. 
les noms de villes et de pays ; — 4°' noms des parties du corps qui sont 
doubles , comme yed ( main ) , aên ( œil ) ; — 5 a . ceux qui fi- 
nissent par ] , comme l>j£keària (orgueil), et quelques autres que l'usage 
apprendra. 

1 64 • Les noms féminins qui devraient avoir la terminaison «!, la changent 
communément , dans le style familier , en iA. Ainsi au lieu de «La* ( hha- 
TOfl/(bellc-mère) , «La* assat (bâton ) , 8^U-« mekhlal (besace) , on dit 
hhamayé % àj»Lo& assaye , ôj^Ls-» mekhlayé. 

1 6 5 . Lorsque ces noms sont suivis d'un pronom affixe f on leur rend 
souvent leur forme primitive. Ex. : hhamalo [ sa belle-rocrc ). On 

doit observer que le « qui termine un nom se change en O lorsque le nom 
est suivi d'un pronom affixe. 

1 66. Le nom féminin enta (femelle ) , se change souvent en hkj) 

èniayé. 

166 bis. La terminaison « est donnée quelquefois à des noms masculins 
empruntés à la langue turque : comme dans ces phrases - lg 5LàL , 
bachèt hhàlàb (le pacha d'Alep) ; lyJt'U] aghèt elamaouih (l'aga des Al- 
banais). ( Voyez. n°. 180 ). 
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|Z)m Nombre dans les Noms. 

167. Les noms arabes ont trois nombres : le singulier , le duel et le 
pluriel. 

168. Le Duel se forme en ajoutant au singulier les syllabes ^ pour 
le nominatif, et ^ pour les autres cas. Dans l'usage vulgaire on n'emploie 
que la syllabe ^J» ', qu'on prononce én ou ain. Ex. : 

±s yed [ main ) ; Duel ^JjSj yedain deux mains. • 

169. Lorsque le duel est suivi d'un pronom affixe , on retranche le ^ 
final. Ex. : 

s _ i C ycdaik ( tes deux mains) ; — ycdèyyi ( mes deux mains ). 

169 bis. On substitue quelquefois au duel un pluriel précédé du nom 
de nombre Ex. : i^j! ^^-jI etnain ouiad [deux enfans), au lieu de 

^Jf^j ouèlèdain qui est plus correct. | 

170. Pluriel. Il y a deux sortes de pluriels : l'un est appelé par le» 
Arabes pluriel sain ( ^JL ^ ) , l'autre pluriel rompu ( ^ÎC £JT ). 

1 7 1 . Le pluriel sain se forme en ajoutant, aux noms singuliers masculins la 
terminaison .j, pour le nominatif, et ^ pour les autres cas. Dans Je 
langage usuel on ne se sert que de la terminaison in. 

Exemple : 

jla^ neddjar ( menuisier ) ; — pluriel ^jij Ls^ neddjarin. 

Très-peu de noms masculins admettent le pluriel sain. Ce pluriel ne con- 
vient presque qu'aux noms propres d'hommes et aux noms de métier , tels 
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que khayyaih (tailleur) , serradj ( sellier ) , etc. Encore faut-il 

observer que les noms de métier sont rangés par les Arabes dans la classe 
des adjectifs verbaux ( Jl&U pw! ). 

172. Les noms féminins terminés par ï , forment leur pluriel sain en 
changeant le t en sj>l. Ex. : 

'L&kèlbè [ chienne ) ; — pluriel kèlbat. 

Les noms propres de femmes , ainsi que les noms d'action formés des 
verbes dérivés ( n°. i58 ), prennent au pluriel la finale O* , lors même 
qu'ils ne se terminent pas par un S au singulier. Ex. : 

ç>j* mèryèrn ( Marie ) ; plur. oUj^-» méryiniat. 
^jLii" tekalloub ( révolution ) : plur. olik tckalloubai. 

1 73. Le pluriel rompu a un grand nombre de formes différentes. L'usage 
seul peut apprendre à connaître celles qui sont applicables à chaque nom ; 
mais, comme l'a remarqué avec justesse M. Volney, il arrive que quand on 
a saisi le génie de la langue , on devine souvent par analogie quel pluriel 
doit résulter d'un singulier donné. Voici quelques-unes des formes les plus 
pour les pluriels rompus. 



1 1 
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SINGULIER. 


PLURIEL. 


Chien. 




Kèlb. 




ATTaA. 


Cœur. 




Kalb. 


m 


Kwdoub. 


1 i);.nf,;t 
1 1 if m 1 ail. 


1 »v>.i 


± Lll lui. 


AUit. 


affiliai. 

J 


Pain ( plat ). 


sJb • • 


ergfuf. 




erghifê. 


Livre. 


• 


Kitab. 

* - 




Koutoub. 


Sac de crin. 


♦* o / 


. Khèiché. 




Koayàch. 


Vieille femme. 




àdjouz. 




àdjaU. 



1 7 4. Les noms de la forme ^ki màthràhh (lieu) , font tous leur plu- 
riel comme ^ m 'iharehh . 

1 7 5. Les noms des formes 1 II* nuftahh (clef ) , w>jX£=a- mèktoub 

a L ' 

( lettre ) , Jb.X3 Aconit/ lampe), sont également réguliers dans la forma- 
tion de leurs pluriels qui sont toujours comme ^yi nufalihh , w~j 

176. Remarque. Dans la conversation l'on donne souvent des pluriels 
féminins en o! à des noms masculins qui ont un autre pluriel générale- 
ment connu et adopté. Ainsi l'on dit souvent O^t^ ehhssanat, au lieu 
de SyLûi* ahhsscié , pluriel de J^***> ehhssan ( cheval ). 
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fj 7 . Les mots tirés du turc et terminés par un * , tels que bâcha , 
[i\ agha , ont le pin i l comme O^jl^L bachamit , oljU) aghawai , 
ou, enretranchant l'annal ,ojjil* etO^t (i). 

178. Voici quelques pluriels irre'guliers de 



SINGULIER. 



L 



jA àbou (père) (avec l'article, <*Jlàb) . 
umm ( mère ) 

Ai (fils). . . . . . 

' f * 
yi) akhou (frère) (avec l'art., jj akh) 

(aœur) 



PLURIEL. 




■t 

L-*) ummehal. 
U>! cAwa , bénin , Jj béni. 
S ysLÎ okhouè, ^j». 1 ekhouan. 
^>\'A) tkhouai. 



(1) On les considère comme s'ils 
pluriel OlJV^iTHwa/, eu oj^,. 



de la forme du mot V (ciel ), qui fait au 



DE LA DÉCLINAISON. 



17.9. Dans le langage ordinaire on ne fait point usage des cas ou in- 
flexions finales , qui sont, dans l'arabe littéral, tL. oun (nominatif) , — in 
(ge'nitif, datif et ablatif) , — an (accusatif) , et simplement, J— ou , 
-1- a, si le mot est procédé de l'article; en général les rapports des mots entre 
eux ne sont indiqués que parleur position respective, ou par une préposition. 

1 80. Le Génitif est quelquefois exprimé par une forme particulière du 
mot auquel il sert de complément. Ceci s'applique aux termes empruntés à 
la langue turque , tels que bâcha , Ul agha , L— kiàkhya, et 
quelquefois aussi à des mots arabes, tels que daunia ( monde ) , 5^=» 
kira (loyer). Lorsque ces mots sont suivis d'un complément, l'on change 

leur èlif final en t. Ainsi l'on dit vulgairement w , Ls Î*w1j ' 

(1) kiàkhièt bachèt hàlàb ( l'intendant du pacha d'Alcp ). L'on dit aussi 

Â ftjj imnièt ailah ( le monde de Dieu ) , et ^ Jl tj£=> kirèt dbtU 

( le loyer de la maison). 

181. Le génitif peut encore être exprimé par le mot glx* ni 1 ta', ou ejta 
b 'te', dont il sera parlé à l'article des pronoms possessifs. Ainsi au lieu de 
^j -j , ]û> s^vï^-T) kitab bothros ( le livre de Pierre ) , on peut dire aussi 
^Jhi £ié s^bâl Jkitab m ta' bothros. 

182. Datif. La préposition J U (à) marque le datif. Si le mot est pré- 
cédé de l'article ^\ el, Y èlif de l'article disparaît devant la préposition \ ; 

ainsi l'on écrit lilkUab ( au livre V 

t v * 



(1) On pourrait aussi conserver l'élu" en le faisant suivre d'un i euphonique , et écrire 
ï'i'J \K£ s mais cette manière d'exprimer le génitif n'est point usitée généralement 
en Syrie \ on n'en trouve presque d'exemples que dans les manuscrits copiés en Egyp'e. 
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183. Accusatif. Dans la conversation on se sert quelquefois de la ter- 
minaison — an, marque de l'accusatif; mais c'est toujours adverbialement. 
Ainsi l'on dit \±y fez-àn ( par crainte) ; Loi ghassbàn ( par force ). 

184. Le Vocatif s'indique parla particule \jya , dont on fait précéder 
les mots. Ex. : \> ya farts ( ô cavalier ). Si le mot a l'article, on dit 
l^J eyyouha. Ex. : ^tài! 1^1 eyyoJiu cl farts ( ô cavalier). On peut dire 
encore lài! L^Ji \jya eyyouha d farts. Pour le féminin on se sert de L£) 
eyyètouha au lieu de Ljjl. 

184 to. L'ablatif s'exprime au moyen dçs prépositions^ ùn . ou ,,i 
"»'". qui signifient </*'. 



DES ADJECTIFS. 



1 85. Les adjectifs, comme lesnoms, ont beaucoup de formes différentes 
dont la plus commune est celle de l'adjectif verbar, ou participe. 

186. Comparatif et Superlatif. L'adjectif qui exprime un degré de 
comparaison, a toujours la forme j&\ àkbàr (plus grand), c'csl à-dire qu'il se 
forme delà racine même, que l'on fait précéder d'un èlif Le superlatif ne se 

distingue du comparatif que par l'addition de l'article, comme * ZJ^ 

darhhàm [ le plus miséricordieux ) , ou par un rapport d'annexion qui ca- 
ractérise le sens superlatif, ex. : ^^C*^ arhhàrn trrahhemm ( le 

plus miséricordieux des miséricordieux). » . . 

< * 

1 8 7 . Le que français qui suit le comparatif, se rend en arabe par , ^ min. 

12 
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Du Genre dans les Adjectifs. 

188. On forme généralement le féminin en ajoutant au mascuKn un ï 
«lui se prononce à ou é ( n°. 3a ). Ex. : ^j~t,J> kouèyyis (beau), féminin 
LZJÏ kouèyyisé (belle ). L'on doit observer que toutes les fois qu'un ad- 
jectif est joint à un nom avec lequel il s'accorde en genre , il doit etne placé 
après. Ex. : ^Jc~s bislan k bir , un grand jardin , et non j^f 
(k bir bis/an). 

189. Les adjectifs de la forme »<=M ahhmâr ( rouge ) , quand ils n'ex- 
priment pas un degré de comparaison , font leur féminin comme h— 
hitamra. 

*j\ ermèl ( veuf) , qui 

fait au féminin ermè/è, 

191. Les comparatifs et les superlatifs, lorsque leur terme de comparai- ^ffc 
raison est exprimé, sont invariables, et ont le masculin et le féminin sem- 
blables. Ainsi Ton dira woUa*^ J&t! «W^ûJl tJJ> hadi d rnassibe a 'ztmm 

d massayb ( celte infortune est la plus grande des infortunes^;*! o| «xia> 
*T**a) liTVr ^' vt * "kbàr fil èuntr ™*n Zeineb ( Hind est plus âgée 

que Zeinèb). 

192. Lorsque le terme de comparaison n'est point exprimé, les super- 
latifs doivent former leur féminin , comme ozJuna et t?J koubra. 

Dans le langage vulgaire on n'observe pas toujours celte règle. L'on dit , 
à la vérité , Vto5 Js*!i elmassibèt d ozhma (le malheurje plu&grand) -, 

j^û! roumièt d koubra (Rome la très-grande); maisce*<leux exemples 
sont presque les seuls daqs lesquels on emploie cette forme féminine des 
superlatifs. Ainsi l'on dit communément ^ jS^^Jt XïMtodhyè 
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dàkbàr fil èumr{ ffind est -ta plus âgée); ^jf^ ^ w^) Zeinèbhyè 
cl àkouès f Tjnrt&li p<! H nlni iolic \ - ' 

Lorsque le terme de comparaison n'est pas exprimé, on peut quelquefois 
substituer le positif au superlatif. Ainsi ces mots : Hind est la plus âgée, 
pourraient « induire par y$ ^ ïj~&\ ^ Hind hyè 4 k'b(ré fil 

lo^I^es comparatifs n'ont point 4e fémnin , lors même que le terme 
de comparaison, n'est pas exprimé , çtp du moins qu'il ne suit .pas iramédja- 
ment avec la particule min { que Èx.ij^xt*} X»^^^)^jjls^J\^»> 

Hind àchtfiàr oui lia Zeinèb ïlindàchthàr (mol à mot ; Hind est-elle plus 

■ *. t i ■ •••* . n.i.îii v.'-T'i- -, • v 

adroite , ôu bien Zeincb? Hind est plus adroite ). 

i . • ; v ' :*•«.•• . ! I . ' 

Du Nombre dons les Adjectifs. 

* 

ig4- Le Duel , qui devrait se former de même que pour les noms 
( n°. 168 ) , n'est point usité pour les adjectifs dans la conversation fami- 
lière; , '-'" ;:< • - ■ ' * ■•■ • 

195. Le Pluriel. Les adjectifs peuvent avoir, comme les noms , le plu- 
riel sain (n"\ 1 7 1 et 1 7 2 ) , et le pluriel rompu ( n\ 1 7 3 ) ; le pluriel sain 
est même presque exclusivement réservé pour les adjectifs. 

196. L'adjectif verbal ou participe de la première forme admet l'un et 
l'autre pluriel. Ainsi ^S^kateb, a le pluriel sain ^^JiKkafebin , et le pluriel 
rompu i^S kètèbé ou Mais il est à remarquer que le pluriel 
rompu change souvent la signification du participe , et lui donne le sens d'un 
nom de profession. Ainsi woV, plur. ^**Ï0, veut dire qui a écril, tandis 
que s^K, plur. ÏÉ ou \^M, signifie écrkain. 



- • ' (48) 

197. Les participes des différents &*mds ««rinéfcs du<vcrbû primitif 
n'admettent qne le pluriel sain. Ainsi* [ 'fT,- iti\k«t(ib fait an pluriel 

m'kàitibm. Al* niousl^i ( musulman „ f p*rfc ^fprme ,),, fait au 

le/ I 

pluriel / jj^c***** mmaÙmitu -r;-. -mm/ . i.id i ; nié. ».; !iij /<- «J : iu'uMu-. 

^ ' IL 

198. Les adjectifs qui^ n'cxpHmeiit-ppint-un' degyé'de comparaisoii«*l 

-£ S ^ -r ■* 

sont de la forme j^aJ ahmàr{ rouge ),j ft^sl assfàr (jaune ) , ^[r •' j>1 

«éy&sto (Wanc\ font leur ^riêlcemirrie ^hhcuMr àoup, fl^» ,1 
A«M (»). Cette forme de pluriel s^loîe''pWir les- deux gdnrcs. . 

Pour les adjectifs ^c^î o'mo (aveugle) ,j 'l^ awàr ( forgne) , JlL^ 

ahJuvel ( louche ) , le pluriel le plus' usité est ,,L^ omyan , ..^jj^ aoran \ 
\)°' 1, . l' olif -du; I»nn ' v\ ^ ,t|<n • 

*99 J"t> ^ ,7W *' (veuf) , et àl^! rnnètë (veuve ) , font au pluriel J-*^ 
aramd. v - . . 1 .. » 

200 Si les adjectifs de cette forme indiquent un degré de comparaison 
dont le terme est exprimé, ils n'ont point de pluriel. Ex. : 
hom afdhalennas (ils sont les plus excellcns des hommes). 

201. Si les superlatifs sont employés d'une manière absolue , ils prennent 
un pluriel , et ce pluriel peut être sain ou rompu. Ex. : ^X^aJaT \s> hom 



elafdhalin, ou bien JUtfli^îl *3> hom ci afadhel ( ils sont les plus excellens) 

^ ' 1 /■ v * |. il., »? 



Au féminin on. devrait dire cALiaà!î ^j* hotméd foudhlayat (eUes sont 
les plus excellentes ) , mais cette forme de pluriel féminin n'est nullement 
usitée dans le langage vulgaire. On prend quelque tournure qui dispense de 
l'employer. Par exemple on change le superlatif en comparatif, et l'on dit : 

■ ■ 1 — m : Ti7 

(0 (J 0 ** C5t F our ~~ ■ ' e /^ a converti le dhamma en kesra, au lieu de se changer lui-même 
en_j suivant la règle ordinaire de permutation. ( Voya la Gram. de M. de Sacy , tom I , 
pag. 90 ). 
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J-^aii Jy> hmniafdhal (elles sont plus excellentes ) , sous-entendu ~* 
^ rninghairhonné { que les autres ). 

202. Quant au comparatif , il n'a point de pluriel, lors même que le 
terme de comparaison n'est pas exprimé, c'est-à-dire, lorsque la préposi- 
tion et son régime sont supprimés. Ex. ; 

j£\ Ur»^ dokda aktàr ouUlad medjanin d rrudjanin aktàr ( mot à mot : 
les sages sont-ils plus nombreux ou bien les fous ? les fous sont plus nom- 
breux ). 

203. Les adjectif» relatifs, terminés en ^C, , forment souvent leftr pluriel 
en prenant la terminaison féminine. Ex.:^£jLj^5 Fransaoui (Français), 
plur. iLtjuJijS Fransaouiyyé-, ^>^a. hharami ( coquin ) , plur. 
hharamiyyé. Quelquefois , outre l'addition de la finale S , il s'opère un 
changement dans le corps du mot. Ex. : ^>j** ntaghrebi ( barbarcsqiie ). 
plur. hjljJ rn'g/iarebé. 

204. Voici quelques-unes des formes de pluriel les plus usitées dans les 
adjectifs : 



SINGULIER. 


PLURIEL. 


Pauvre. 


y*. 


Fakir. 




y». 


Foukara. 

» 


Noble.- 


✓ 


Uiérif. 






achraf. 

• 


Grand. 


J- • 


Kbir. 




M- ■ 


K'bar. 


Tranchant 




Kâthè\ 






Kaouathè', 


Ivre. 




Sekran. 






Sekara. 



i3 
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* . ' ; L'ARTICLE. 

20 5. L'article ^\ doit se prononcer èl. Cependant comme on fait très- 
peu sentir YèUf dans le langage rapide de la conversation , il semble souvent 
qu'on ne prononce que le lam. C'est pour cette raison que je le rends ordi- 
nairement par d. Cet article est des deux genres et des deux nombres, et si- 
gnifie le , la , les. 

206. »En arabe, l'article ne s'emploie pas toujours comme en français ; 
on le supprime lorsque le substantif est suffisamment déterminé par son 
complément; comme lorsqu'on dit : le livre de Pierre, kitab 
bothros. 

207. Si l'on voulait dans ce cas exprimer l'article, il faudrait dire: 
U^j^ ^j** d kitab rnta bothros. 

ao8. Lorsqu'un substantif est joint en français avec un adjectif précédé 
de l'article, comme dans cet exemple : le grand vaisseau, l'on doit, en 
arabe, redoubler l'article et dire \Jt d mèrkéb dk'bir. Ce- 

pendant il arrive souvent, dans le style familier, qu'on donne l'article seule- 
ment à l'adjectif, comme en français; l'on dit alors nùrkèb 
dk'bir. 

209. J'ai déjà fait remarquer ;' n°. 182 ) que Yèlif de l'article Ji dis- 
parait lorsqu'il est précédé de la préposition J h r ( à \ 
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DES PRONOMS. 



2 1 o. Le Pronom , en arabe , pêut être isolé, c'est-à-dire , formant un mot 
à part , ou bien affixe, c'est-à-dire attache' à la fin d'un mot. En général, le 
pronom isolé est employé quand il doit être le sujet d'une proposition , 
Yaffixe, quand il sert de complément, 
an. Les pronoms isolés sont : 



r 



Je, moi. 
Tu, toi. 







MASCULIN. 


COMMUN. 




• 

SINGULIER, 
liî, àna. 


lJ'-oI èntè , ènt. 
• 


; 


J^fl) houé, Itou, 






i\ et J£\ènu\ 
^t> hiyè , hi. 



PLURIEL. 



Nous. 



Eux, elles. 




✓ «, t 

^jsr* nehhnè , ruhhn. , 



S»| entoum , 1 yj>\ tntou. 



r 



horn. 
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Il n'est pas rare d'entendre employer, dans la conversation, le pronom 
«/ * 
fém. plur. ^j», au commencement d'une phrase, pour le masc. ou le fém. 

indifféremment. Ex. : ^i^SL^l' ^ihonné nos ma Uhom din (ce sont 
des gens sans religion ). 

212. Les pronoms àffixis font ordinairement l'office de génitifs ou 
d'accusatifs des pronoms isolés. Ce sont : 



i". Personne., 



Plur. 



2 e . Personne. < 



ISim 



Plui 



iSing. 



3«. Personne. 



IP1 



ur 



MASC. 



COMMUN, 



i, ou j, ni 



t ho (i) 



kom. 



<, t 



hom. 



FEMININ. 



^iïèkou^Szt ^ kL 



U ha. 



2 1 3. Lorsque le pronom de première personne au singulier est régi par 
un verbe , on doit employer l'affixe J ni , qui sert comme accusatif. Ainsi 
Ton dira ^) jAc dharabni ( il m'a frappe ) , et non pas ^ jAo dharabi. 

2i 4- L'affixe féminin singulier de 2*. personne ^jS ki , ou plus vulgai- 
rement ^ , s'emploie après les mots qui finissent par une voyelle longue. 



(i Dans ce monosyllabe l'A ne s'aspire ordinairement point; c'est pourquoi je le supprime 
presque toujours dans la transcription des mots arabes. 
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Ainsi, l'on prononce >*tfj> y& (») dJiarabouki (ils t'ont frappée) , tandis 
qu'on dit j& dharabek (il t'a frappée). 

21 5» Vaffixe roasc. sing. de 2 e . pers. s_*X se prononce àk, lorsque le 
mot auquel il est joint est terminé par une consonne : comme umrruik 
(ta mère) , vz-îC^f dfiarqbàk ( il, t'a frappe). Si le mot est tenniné par 
une voye|Ie longue^, J'affixe se prononce seulement comme un k. Ex. : 
abouk (lon.père) , ^jS^y* dfiarabouk (jls, t'ont frappé). 

9 16. Pe mémc,,jraffci! masc M sing. de 3 e . pers. se prononce ho ou o après 
une consonne : comme dliarabo ( il l'a frappe). Après une voyelle 

longue il se prononce comme un h aspiré. Ex. : ty jAs dliaraboutt l'ont 
frappé) •• • rT i» ' •<> • '»••''•! '•• • ■ ••• > 

217. Ces affixes font l'office de sujets, lorsqu'ils sont joints à un petit 
nombre de particules qui peuvent les recevoir. Telle est la particule ~j\*nh. 

Ex. : jii! J,! sJ>-=^ v**£>l kâltnnak reuhht ila lbèlèd (il a dit que tu 

as été à la ville.); n; 1 

». 

21 8. De plus, dans l'usage vulgaire, l'on emploie souvent les pronoms 
affixes comme sujets, au lieu des pronoms isolés, en les joignant soit à ccr- 
tains adverbes qui ne devraient point les admettre, comme cin (où?), 
ex. : einàk (où es-tu?) (Voy. pag. 78 et 79), soit à l'expression 
conjonctive composée JiU madam (puisque , tandis que) , ex. : v^X.bl» 
^jj» rnadamàk haon (tandis que tu es ici). Enfin après la négation L ma, 
on se sert, pour les 1". et 2 e . pers., des pronoms affixes, en intercalant un 
^ entre le pronom et Vèlif final de L. ( Pour la 3 e . personne on ne peut se 
servir que du pronom Isolé. ) Ex. : ^ jL mani rayehh ( je ne vais 



LVi/.mu-tqm termine certaines personnes duplur. dans les verbes, disparaît lorsqu'un 
pronom atfue est joint au verbe. 

14 
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liât), j***]) IÎU ma/i/ia rayatai» («ou* n'aHoi» point ), ^ 
manàk rayehh (tu ne vas point ) , ^ajt^j ^O'L martekom raythhm (tous 

n'allée point ). L'on dit plue rarement , mais *Vn écrit prcsqne toujours 

••il i «-• ' n j - • i ! iipii». I«iiu 



219. Lorsque deux pronoms servent de sujets à un même verbe , comme 
dans cette phrase : Vous et*moi nous irons, le pronom énonce lé second en 

arabe, peut se rendre par Taffixc joint an mot Q eyya; ce mot n'a aucnn 

sens et n'est qu'une espèce de support pour l'affixe. Ainsi , Ton dit : y 

{ <i / sr> nerounn nehhn ou eyyak (nous et vous nous irons) (1). Dans 
ce cas l'on n'exprime quelquefois point le pronom isolé dont le sens est im- 
plicitement contenu dans le verbe ; l'on dit par exemple : v^/t;^ 

nerouhh ou eyyak; cette façon de parler est commune en Égyptc et n'est pas 
usitée en Syrie. 



L'on peut remarquer qu'en arabe le pronom de 1". pers. s'énonce 
nairement avant les pronoms des autres personnes. Il n'est pas* d'usage de 
dire : W j %J^>1 ent ou ana (toi et moi); l'on ditî bl ana au enta , 

ou vl ana ou eyyak ^moi et toi). Souvent aussi l'on substitue pour 

la j". et la 2'. pers., le pluriel au singulier, surtout dans le style épistolaire. 

>20. Si un verbe a deux pronoms pour corapléinens, comme dans cette 
phrase : U me l'a apporté, l'oa peut placer en premier lieu l'affine qui ex- 
prime le régime direct , et dire : ^J^Uv djaho U (il me l'a apporté) , ou 
bien placer cet affixe le second, en le faisant procéder du mot W. Ex. : 
ïtl J w>U djab U cyyaJi. A Alep et dans la Hatite.Syrie l'o» emploie 

(») La conjonction j, signifia** £*<**c, gouverne l accnaalif. C'est ce qui motive ieiTenj- 
ploi de l'affixe. 
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quelquefois le pronom isolé pour exprimer le régime direct, et l'on Ait, 
par exemple : j> J w>U> djab li houè. C'est une location vicieuse. 

2 2i. Pronom possessif. Les affixes arabes servent a rendre nos pro- 
noms possessifs, /non, ton, son, etc. Ex. : ^> bf kitabi (mon livre), ^ 
kilabSk (ton livre), fatabo (son livre), etc. 

Dans l'Égyptcet la Basse-Syrie l'on emploie souvent , comme équivalent 
de nos pronoms possessifs, le substantif c.b b'ta', ou £i* m' ta' (propriété), 
auquel on joint les affiaes. Le mot qui précède ^b doit avoir l'article. Ex. : 
^J&\ d kitûé b'taî (mon livre), J;b 'Lysr^\ el mahhramt b'tai 

(mon mouchoir) , à la lettre : le livre , le mouchoir, propriétés de moi. Cette 
façon de parler est du langage le plus trivial. 

L'on ne se sert point de cb , quand il s'agit de personnes; ainsi l'on ne 

ne dit pas: *~r^ elouèlèd b'tat (mon enfant), mais seulement 

auèlèdi. 

Dans le dialecte de l'Arabie proprement dite , on substitue à ^b le mot 
Jja. hhakk (droit). Ex. : tgsam &h hhakki (ma gomme). 

ht mien, le tien, le sien, etc., se rendent aussi quelquefois par ^b 
avec les pronoms affixes. Ex. : ^tb v_î/!jj> ^ ^b I JJt hada b'taï ou 

hadak h' tank (voici le mien et voilà le tien). Mais la manière la plus cor- 
recte et en même temps la ptais générale d'exprimer le mien, le tien, etc. , 
est de désigner par son nom même l'objet dont on parle et de répéter ce 

nom ; ex. : >J&>\£ \ OJ» j ta> l**da htabi ou hadak kitabak. (Voici 

mon livre et voilà le tien). 

223. Phonom Réfléchi. Nos pronoms réfléchis se , soi, moi-même, 
toi-même, etc. , n'ont point de correspondais en arabe; on y supplée par 
les mots ^jJù nèfs (ame), ^ rouhh (ame), zat (essence), JL. 

hlial (état) , auxquels on ajoute les affixes. Ex. : A — J^i kàtàl hhalo 
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( il s'est tue) ; rafth houè b'zato (il est allé lui-même) , etc. 

224. H arrive quelquefois que l'on ajoute le pronom isolé à l'affixc pour 
particulariser mieux la signification. Ce redoublement de pronom équivaut 
souvent au sens du mot même en français. Ex. : 

\j) J, ili àna à moi-même ou c'est à moi. • 

«s &j ilo noué. a lui-même ou c'est à lui. 

Ll kiiabi àna.. mon livre à moi. 

2 2 5. Remarque. On fait souvent entendre un » bref avant le J marque 
du datif, auquel est joint l'affixe, comme dans les deux premiers des exemples 
précédens. L'usage apprendra quels sont les cas dans lesquels ceci a lieu ; 
on pourrait les réduire à des règles, mais ce serait peut-être attacher trop 
d'importance à des détails minutieux. Je ferai observer encore que lorsqu'un 

affixeuni à ce J, suit un verbe dont l'avant-dernière lettre est affectée d'un 
djezm , on redouble ordinairement le J dans la prononciation, et l'on donne 
un u très-bref pour voyelle à la dernière lettre du verbe. Ainsi : y^*^ sj^Ji 
/do^, ^v^lî, se prononcent généralement, dans la con- 

versation rapide et familière , koullullàk (je t'ai dit) , kouliulio (je lui ai dit), 
koJ/tJU (tu m'as dit) , koulfJiom (tu leur as dit) , etc. , etc. , au lieu de kotdt 
làk, koult leho, etc. 

225 (bis). Lorsque nos prouoms français sont joints à des noms de nom- 
bre, comme vous deux, nous (rois, etc., on les rend en arabe par les afïixcs, 
unis aux numératifs. Ex. : ç£ûS\ fneinkom (vous deux) , IwbL» tlatètna 
(nous trois), etc., mot-à-mot, les deux de vous, les trois de nous(i). 

De même , moi seul, vous seuls , eux seuls, etc. se traduisent par 
ouahh'di, ^ï^S^ ouahhedkom, ^>J^!j ouahh'dom, etc. 



(1) On pourrait aussi se servir des pronoms isolés, en donnant l'article aux numératifs et 
les plaçant après. Ex. : ^ nehha ett'laté (nous trois). 
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226. Les pronoms personnels suppléent au présent du verbe kian 
(être), ( n°. 123 ). Ex. : 



)o ****** \j) àna mabsouih je suis content. 

sj^J^ ènt mabsouth tu es content , etc. , etc. 



227. Les pronoms affixes joints à une préposition, comme ^* ma' 
(avec) , et surtout .Xlc and (chez), servent à exprimer le verbe avoir. Ainsi 
Ton dit : 

andi.... j'ai ; — >^£xlc ondàk.... tu as , etc. , etc. 
^jto tuai j'ai ; — ^*£jl>* maàk tu as , etc. etc. 



On se sert aussi, pour exprimer le verbe acoir, du ^ qui marque le dalif. 
Ex.: 

^ //ou ///.... j'ai ; — làh ouilàk... tu as. 

( Voyez, à l'art, des prépositions, n". 269 et suiv. , les différentes ma- 
nières d'exprimer le verbe français avoir ). 

Pronom Dr'momlralif 
228 Los pronoms démonstratifs qui indiquent les objets proches , sont : 



i5 
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SINGULIER. 

• 

PLURIEL. 


MASCULIN. 


COMMUN. 


FÉMININ. | 


Ce , cette , celni-cl , 
celle-ci. 






Ôihadi. < 

1 

> : 




haoïdav. 

|et quelquefois/Il 
hadauli. 1J 





229. Les pronoms démonstratifs qui indiquent un objet v cloigné , se 
forment des précedens, par l'addition d'un et le changement du 8 final 



de CX» en 


MASCULIN. 


COMMUN. 


FÉMININ. 


Ce , cette , ce- 
InUA , telle. 

!" 

Cet, ceoi.Vi , 
reHei-là. 


| l^yHï hadnk , 
p \ et quelquefois 
s ( hadaki 




^^^hadik{i)\ 
et quelquefois ^ 

1 

L * 
1 


Sm ^$Si^> haouïa'ik. 

1 v » r O « .X> hadauUk , \ 
et quelquefois I i 

1 hadauliki , 

( l ■;, 

et s^5j-^* hadauk. 1. 

^ y 5 * 



(1 ; Oa ^X^» hatik. 
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Au lien et de \ m tSi,^* on se sert quelquefois de sji3i zafik , 

et de tilk , qui sont d'un style plus relevé. 



23o. Ces pronoms doivent toujours se construire avec l'article, c' 
dire que l'on doit traduire : ce livre-ci, par 
ce livre-là par w^l^/ta hadak d kilab. 

2 3 1 . On peut retrancher le t qui est au commencement de tous ces pro- 
noms, et dire b da ou de , au lieu de ta Aarfa , si A', au lieu de ï je* 
Amfc', etc. Lorsqu'on emploie les pronoms démonstratifs réduits ainsi en mo- 
nosyllabes , on les met souvent après le mot. Ainsi Ion dit : 

dkitabdè , au lieu de \ù& hada d kilab. 

Cette manière de s'exprimer , usitée en Égypte, ne l'est point en Syrie. 

2 3a. Dans le langage de la conversation on fait presque toujours subir à 
l'article et au pronom démonstratif prochain , une contraction qui consiste 
à réunir le » , première lettre du pronom , au J défère lettre de l'article , 
et à supprimer toutes les lettres intermédiaires. Ainsi l'on • prononce vul- 
gairement hàl kilab ( ^ SjÇ ^ a> ) (ce livre ) , au lieu de hada d kilab 

( w>Bo! lÂî» ) . hàl bint ( ^ Jl» ) ( cette fille ) , au lieu de liadidbint 

( CX» ). De même pour le pluriel. 

233. Lorsque la première lettre du nom est une lettre solaire, et que 
l'on fait cette contraction , l'on élide dans la prononciation le jj de l'article, 
et l'on dit , par exemple : J^j^> harradjol ( cet homme ) au lieu de 
Jl^I hadaerradjol 

2 34. Très-souvent il arrive , quand on fait cette contraction , que l'on 
répète le pronom après le nom , de cette manière:! 'às> i^l^dfc hàl kilab 
hada (ce livre-ci ) , hàl bint hadi ( cette fille-ci) , ce qui donne 

plus d'énergie à la signification démonstrative. 
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On peut aussi écrirt J n> séparément , comme ^J^J* Aà/ owaAv 
( ce temps ). 

. ' Pronom Ùelatif. 



U * 



2 35. Le relatif qui ou lequel s'exprime en arabe par : ' 



t 

SINGULIER. 
PLURIEL. 


MASCULIN. 


COMMUN. 


FÉMININ. 


M 

C jJi èllèzi. 




JfîèBètl 


• 

yJRi&zin. élit». 



a36. Le plus communément on prononce par abréviation èlli ( ^Jj ) , et 
souvent èU (j!) ou pour les deux genres et les deux nombres. 

237-, Le relatif èllèu doit généralement être employé comme su- 

jet d'une proposition incidente. Dans le cas où le relatif, en français, n'est 
point sujet , il faut en arabe prendre la tournure indiquée dans les exemples 



L'homme que j'ai vu.. £&i> J-?^ emui J oi 

èllèzi cliufto. 

LavieillefemmedontonatuélefUs. J&jj$T t là& 
jouz èllèti katalou cbnha. 

— 

La porte par laquelle je suis sorti... LLt 
d babèUèzikharadji 
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Mot-à-rrmf : l'homme lequel j'ai vu lui ; la femme laquelle on a tué son fils ; 
la porte laquelle je suis sorli par elle. 

. »37 bis. Le relatif français joint à un nom qui n'est point déterminé par 
l'article, ne s'exprime pas en arabe Ainsi cette phrase : foici un homme 
que j'ai déjà vu , se traduirait en arabe par çJ!>\ .Jj» àXkZ, Jl=*j! 3s* , hada 
radjolchuftokablely«om. Mot à mot : celui-ci {est ) un homme.... j'ai vu lui 
avant ce jour. 

a38. Pour exprimer celuiqui, celle qui, on se sert de et <c3l,etc, 
ou de i^j* men qui est des deux genres et des deux nombres, et ne se dit que 
des êtres raisonnables. 

2 3g. Ce qui, ce que se rendent par L ma, souvent encore par 
èllèzi, pour éviter l'équivoque que pourrait produire la double signification 
du mot L» ma , qui est aussi une négation. Le choix de l'un de ces deux 
mots n'est pas toujours indifférent. Il est des cas où l'on doit employer exclu- 
sivement Par exemple, on ne pourrait point lui substituer L» ma 
dans cette locution vulgaire : o^oj^w! L ^jil rd) elhamd lillah 
èllèxi ma endarrait ( grâces à Dieu de ce que ( 1 ) tu n'as pas eu de mal ). 

240. Qui interrogatif se rend par mm ou rmn , que Ton prononce 
quelquefois min ( On lui adjoint souvent le pronom isolé de 3 e ; 

personne, et l'on dit : ^ mmhou(a\\\T), ou par abréviation munou. 

(i j 11 y a plusieurs locations de ce geore dans lesquelles ^iJt doit se traduire par de et que , 
parce (fut oa puisque. Ah yéritc on poorrait dans ces cas supposer une ellipse au moyen de la 
quelle on considérerait ^JJt comme signifiant qui ou le./iul , el se rapportant à un nom ou 
pronom précédent. Ainsi dansl'csemplc que j'ai cité , il serait possible, en rétablissant l'el- 
lipse supposée , de faire ainsi la phrase : s^jj^il Uj ^IM >JJ XjJ\ grâces à Dieu 
qui t'a garanti , et , ou de sorte que lu n'as pas eu de mal. Mais la première explication , d'ail- 
leurs plus simple , doit suffire aux personnes qui se livrent à l'étude du langage usuel auquel 
il est iuulUe , quelquefois peut-être impossible , d'appliquer uue analyse rigoureuse. 

Dans presque tous les autres cas où ^oJ! s'emploie dans le sens de ce qui, ce que, on doit 
supposer l'ellipse du mot jJ\ { la chose ). 1 6 
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2 4 i. Que interrogatif , quoi? quelle chose? s'expriment par L ma, et 
plus vulgairement, par ^jZjS eich , abréviation de'^à ^ (quelle chose?). 
Souvent l'on dit jb^jb} ichou, et même jt> chou. Mais cette dernière ex- 
pression est basse. 

242. Quel? Ja ejy, Fc'm. h\ eyyet, ou pour les deux genres \jj\eyna. 
— Lequel? laquelle ? ^> lô! ; L>| ; eyna hou; eyna ht. 

243. Qui que ce soit , ^ èyyrnunhian. — Quoique ce soit, 
^iTLt eich ma feian. 



1 >v»vv.v»»»»»y>»w^»w^»%vw»\»»^v^v» wv\w»\wvv^%»»>^\um*wv>^^ »%*»vsv 



CHIFFRES ET NUMÉRATIFS. 



Numëratifs Cardinaux. 

244 • La valeur numérique desletlresdc YAboudjcd (Gram. Sacy, v. 1, p. 1 o) 
est peu connue du commun des Arabes ; les gens instruits l'emploient quelque- 
fois pour donner à leurs enfans des noms dont les lettres additionnées ensemble 
forment la date de leur naissance, ou pour d'autres usages analogues (1). 
Le chiffre ge'nérarlemcnt usité est celui qu'on appelle chiffre indien , 

■ ■ . 

(1) Cet emploi de la valeur numérique des lettres est maintenant plus commun cher les Turcs 
que chez les Arabes. Une réunion de mois dans lesquels est contenue une date , et qui sou- 
vent sont un hémistiche de vers, forme ce que l'on nomme un tarikh (date \ Le» sa- 
vans et poètes turcs ont composé de ces tarikh pour conserver l'époque de la mort de pres- 
que tous les hommes célèbres de leur nation , et des événemens marquans de leur histoire. 
C'est ainsi que MoUa Zati» renfermé dans. ces deui mots oU (le grand homme n'est 
plus), la date de la mort de Kemal-Pacha-Zadé , poète, historien et jurisconsulte égale- 
ment estimé parmi les Ottomans , décédé l'an g£o de l'hégire. Cet exemple est tiré de la Bio- 
graphie des poètes turcs, par Hassan TcftéUbi, ouvrage dans lequel un grand nombre de 
tankh fort ingénieux se trouvent cités. 
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^ Ji\ arakm el Hindi. En voici la figure avec les noms de nombre 
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ÎJ\J t'manié, tmam. 
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4ju*J tis-à. 




I 


h 




yàl àcher. 



a45. Ces nombres, depuis trois jusqu'à dix inclusivement, exigent après 
eux le pluriel. Mais depuis onze et au-delà, le nom de la chose nombre'e se 
met au singulier. Ex. : ÏS))3 t'Iatètridjal (trois hommes) , et 
Jô. j t'iatèt àcher radjol ( treize hommes); 
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11 est encore à remarquer que depuis trois jusqu'à dix, la terminaison- s 
signe ordinaire du féminin , s'emploie pour le masculin dans le* narae'ratif» 
cardinaux. 



246. Les nombres composc's d'unités et d'une dixainc sont 
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ahhàdàcher. 



FEMININ. 



etna àcher. 



t'ifilèt àchèr. 

orbaàt àcher. 

khainsèt àchèr. 
/ * ..9 

- — r 1 - .V l . - 1 
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siltet àcher. 
* 



tf --\f- Ml ».«*) , 

seb-àt àchèr. 
s ' ., ,\ * 

ïmanièl àclièr. 



tis-àt àchèr. 



• *» ' ' 1 
J 4 

eJthda àchra. 

«/rœto (ïc/ira. 

t'ial àchra. 

arZw ' àchra. 

kharns àchra. 
% * ' .? 

ii// àchra. 

ifZ> àchra. 
,. * / 1 * 

8 r^ t i.A' 



PHOVONCUTION 

plus vulgaire 

pont le» deuï genre». 



t'mff» ôf//ra. 
//V àchra. 
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a47- Les numératifs des dixaines , depuis vingt jusqu'à quatre-vingt-dix, 
n'admettent point de distinction de genre. Ce sont : 



20 


r. 




echrin. 


60 


1* 




sittin. 


3o 


r« 




flalin. 


70 


V» 


* * 


seb-ètn 


4o 






aibaïn. 


80 


A» 




t'mam'n. 


5o 






khamsin. 


9° 


V 


* .. 





Ces terminaisons /« sont souvent remplacées par la terminaison 
dans le style soigne, et lorsque le mot doit être au nominatif. 

248. Les unités jointes aux numératifs des dixaines , doivent toujours les 
précéder, et en être séparées par la conjonction j. Ex.: , 

ai... N ^jijJLdij JaSj ouakhed ou echrin, 
22... tT ^f.j^j i < JT^ t'nein ou echrin, etc. 

249- Le mot cent se rend par \ , , * *miè, ou *jL mayè; deux cents par 
^» mitein ou mayetein. 

Le mot ï** miè a le pluriel s^L* miat ; cependant contre la règle or- 
dinaire , on le laisse au singulier , quand on le joint aux noms de nombre 
depuis trois jusqu'à neuf ( 245 ). Ainsi l'on dit : 

3oo r»« 'LJ^S flatmié , ou iAjSâ ïlatmayé; 

4oo arbàmie, ou arbàmayé; 

*7 
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aiiwî de suite , en écrivant comme «n mot composé le numératif des unités 
et celui des centaines. 

a5 1 . Les unités ajoutées aux centaines doivent les suivre. Ainsi l'on dira : 
101 M «^aJjj L^miè ou ouahhèd; 102 \*X f^pMj l^nùèwCrum. 

Le nom de la chose nombrec se trouvant placé immédiatement après le 
numératif d'unités, se met au pluriel comme l'exige ce numératif (245). Ex. : 

Centxjuatre ans £>J\ j miè ou arbà senin. 

On sous-entend senè , après le mot A-L* miè. On pourrait aussi dire en 
répétant le nom de la chose nombrée : 

^p** gjl j k~ î+* m ** sènè ou arbà senin, ( cent ans et quatre ans). 

a52. Los numératifs des dixaines ajoutés aux numératifs des centaines , 
doivent également être placés après. 



i5o. lô» ^-^j ôw» miè ou khamsin. 

253. Mille ^j5l èlf , fait au pluriel ulwfei ^i\ èlaf. Cette der- 

nière forme de pluriel est la seule usitée dans la composition des nombres. 

253 bis. Lorsque ces numératifs doivent être précédés de l'article, on 
suit, dans le langage usuel, le même mode qu'eu français, c'est-à-dire qu'on 
n'exprime qu'une fois l'article , et qu'on «le donne toujours au premier nu- 
mératif dans les nombres composés. Ex. : 

elt latèl èkyas , les I rois bourses ; 
j^isXS^S etïnacherkis , les douze bourses ; 

k*&5l eU'lalc ou t'latin las , les trente-trois bourses. 
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.Mais lorsque le nombre se compose d'unités et de dixaines , jl est plus ré- 
gulier de donner l'article à chacun des numeratifr , ,et de dire , par exemple : 

\jj£ ^jf^ j Ï3)0l ( les trente-trois bourses ). 

254. Voici dans quel ordre on exprime les nombres au-delà de mille. 
Soit 3452... n&Y: 

etf***^ 3 i^S**! J hi^i^J \^J^\ *£w t laUt èlaf ou arbàrniè ou t'neinpu 
khamsin. (mille) (<*ntai*«) (unités) 

(dizaines). 

On voit par cet exemple que les quantités les plus fortes s'énoncent les 
premières, excepté cependant les dixaines qui doivent être précédées des 
unités. Il est à remarquer que la manière dont les Arabes disposent les 
chiffres et énoncent les quantités , suit l'ordre inverse de leur système d'écri; 
ture ( sauf l'exception indiquée pour les unités jointes aux dixaines). 

25 5. Les numératifs cardinaux s'emploient, comme en français, pour 
les dates d'années; mais alors ils doivent être énoncés dans un ordre con- 
traire. Ex. : l'an 1823.... lAïT , lisez : 

^51 j V^Vj JijÂ+J sérié t lat ou echrin ou t'manmiè 

ou èlf. (unités) (dixaines) (centaines) 

(mille). 



L'on ne joint point l'article au mot sènè , et les numératifs d'unitésdoivent 
être mis au féminin , comme concordant avec ÏJ~*. 

Dans l'usage vulgaire l'on intervertit le pins souvent cet ordre. Au lieu 
de lire lAtr de la manière cwlessus indiquée, on lit : sènè èlf ou 
t'manmiè ou t latè ou echrin. 
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2 56. Pour les dates de jours on se sert communément , comme en fran- 
çais , des numératifs cardinaux , sans" article , parce que le nom du mois 
leur sert de complément. Ainsi l'on dit : 



fi arbaàt hhaziran ouessJni mektoub 
tarikho khamstachayar. 



( Le 4 juin j'ai reçu une lettre datée du 1 5 mai). Les numératifs se mettent 
alors au masculin, parce qu'ils sont censés s'accorder avec le mot yaôm 
( jour ) sous-entendu. Il est plus régulier d'employer , dans ce cas, les nu- 
mératifs ordinaux. 

256 bis. Quand les Arabes musulmans écrivent en toutes lettres les quan- 
tièmes de leurs mois lunaires , ils les indiquent ordinairement d'une manière 
analogue à celle-ci : 



hheurer oua djera fi arbaàt àcheryaom 
khalèt min chahr ssafar d hhaè'r. 



« Ceci a été écrit et a eu lieu le quatorze du mois de Safer l'heureux » . 
(Mot à mot , quatorze jours étant passés du mois dè Safer ). 
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Numr'ratifs Ordhuiux. 



237. Les numcratifs ordinaux d'unités sont , pour le masculin: 



I". 






ti«. 




sadis. 


2 e . 




tant. 


r- 




sabè'. 


3'. 




talit. 


8*. 




lamin. 


4'. 




robe. 


9'- 




taçè'. 


5'. 




Muunis. 

• 


10*. 




■s. 

achir. 



258. Le féminin de awwèl ( premier) est oula. Celui de tous 
les autres numéraHfs ordinaux ci-dessus indiqués, se forme régulièrement par 

l'addition du ï final (n\ r88). Ainsi: Lit? tanié (seconde) , ïà\S talM 
(troisième), etc. , etc. 

25g. On dit quelquefois vulgairement ^J^l aàwè/i et 

auKvèiam et±Sij\ aawèUiruè, au lwu de J£l et jj odb. 

260. Depuis onze et au-delà, on se sert du mot lQv ^ hhatli, 
féminin ioU* hhadîè, m lieu de J^l et ,J,j! , dans la composition des nu- 
ira 1 rat ifs ordinaux ; le numératif des dixaines est le même que pour les 
nombre* cardinaux. Ainsi l'on dit r 

>;v " « •. S • ... " •' . 
•..«•■ in ■.. •■:.••*•. . I . • ; ' ' • ' ..• •. ": 

■ » ^ t • #* ■ •••• • . * 

18 
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MASCULIN. 



i i e . yil. hhadiàcher. 
i2 c . jJis. u tant àcher. 

etc. 



FEMININ. 



ij^Ls. k^U. hhadièt àchra. 

ï JLz Lj\j tanièt àchra. 
j 



etc. 



Si l'article est nécessaire, on ne le donne qu'au numératif d'unités. Ex.: 

Le onzième ^CS «/ hhadi àcfier; 
La douzième tttanièt àchra. 

261. Vingtième , ^^j^ echrin; — trentième , t' latin, etc. , etc., 

comme pour les nombres cardinaux ( n°. 247 ). Depuis vingt, on place la 
conjonction j entre le numératif des dizaines et celui des unités qui doit 
toujours précéder. Ex. : 

Vingt-unième , masculin ^j—Jj&tj hhadi ou echrin — féminin 

ljïjA*j hhadiè ou echrin. 

Si Ton ajoute l'article , on doit le donner aux deux nnmératifs. Ex. : 

Le vingt-unième dialogue , j h olar^ àJio\jr^\ dmoukhathabèt 

elhhadiè ouel echroun. 

On emploie la terminaison ^ oun préférablement à la terminaison ^ 
in , dans les titres , et en général dans le style soigné , lorsque le numera- 
tif doit être au nominatif, comme je l'ai fait observer précédemment. 
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262. Les numeratifs ordinaux de centaines et de raille sont les mêmes 
que les cardinaux. Ainsi : centième 5L* miè — millième èlf, etc. 

263. Dans la composition des nombres ordinaux au-delà de cent, on suit 
un ordre contraire à celui.qu'on observe pour les nombres cardinaux, c'est- 
à-dire que l'on exprime d'abord les unités, ensuite les dixaines, puis les cen- 
taines, etc., etc., en rejetant toujours à la fin le nombre le plus fort. Ex.: 

Le cent-unième A-^Mj Ihhadi ouelmie, ou à JcJjl 

elouahhèd ouel mie, ou Jjo Jjj^ ^ aawèl badel mié. 

Le mille deux cent trente-troisième, ^jijùj ^J)^\j sjJUl 

eitaJUouèU'latmouèlmiteinouèlèlf ou ^J>% ^ sjJUt 

eilalit ouèlt latin bàd d rnitein ouèl èlf. 

263 (bis). Néanmoins dans l'usage vulgaire on emploie souvent le méim* 
ordre que pour les nombres cardinaux. L'on dit par exemple : 

Le 233 e . jljftOj s^Jb5^ ^^îi èlmitein ouètt'alit ouèlt latin (1). 

264. Pour les dates de jours il est bon d'employer les numeratifs ordi- 
naux. On dira donc : 

« 

Le 4 du mois de ramadhan, j-*^ gjj fi rabè cliahr ramadhan, 

Le 28 de rèdjèb , \*}lf&*j i^f* ^ fi tamùl ou echrin rèdjèb , 



(1) On trouve une foule d'exemples de ces deux genres dans les différens 
Mille et une Nuits. 
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en sous -entendant le mot yaom (jour) , et sans' donner d'article aux 
numératifs. 

a6 5. Si on voulait exprimer le mot pj ,il faudrait donner l'article à ce 
mot , ainsi qu'aux numératifs , et séparer par la préposition ^0 min le nom 
du mois des numératifs. Ainsi l'on dirait : 

Le / f de ram. ^r* ^ • /(X a0m trrabc min chahr 

ramadhan. 

Le 28 de rèdj. ^r* ^f.j^^J ^r*^ ÇJS^ ^ filyaom Mamin ouèl- 

echrin min rèdjèb. 

266. Lorsqu'on désigne par le quantième du mois un jour déjà indiqué 
sous sa dénomination hebdomadaire , on peut donner ou retraucher à vo- 
lonté l'article aux numératifs. Ex. : 

min yaom tlkhamis talit ou echrin chahr rèdjèb. 

and eddJiohor min yaom elkhamis tUalil ouèl echrin min chahr rèdjèb. 
( A l'heure de midi du jeudi 2 3*. du mois de rèdjèb, ) 

Numératifs Fractionnaires. 

267 . Il y a en arabe des numératifs qui expriment les nombres fraction- 
naires depuis un demi jusqu'à un dixième, et quelques-uns de ces termes sont 
représentés par des signes particuliers généralement connus et usités. En 
voici le tableau : 
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/» 



• ' . r i " « 

russj, vulg. fiouss. 



( L es autres numéVatifs fractionnaires sont tous au 
sing. de la forme J*i, et au plur. de la forme 

*/i S^Jlj /«// 



rouh 



FIGURES. 



SYRIE 



"6 ^.Xw 



H (j*^ à~>\ A***ool. khamsèl asdas , 



/ 



/. et /i 

nouss ou tult. . . 
'/s tumn 



r 



EGYPTE. 



SIGNES 



Un cinquième Lr *al khoums , g» soub\ fi K figurent 

ainsi : 9 C . tfy, ? v S'il existe des signes particuliers pour représenter 
ces trois fractions , ils ne sont point en usage. 



'9 
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268. C'est dans les lexiques et non dans les grammaires qu'on doit cher» 
cher la connaissance de toutes les prépositions , adverbes , conjonctions et 
interjections que comprend une langue ; aussi je me bornerai à consigner 
ici de courtes observations sur quelques-uns des mots arabes de ces diffé- 
rentes sortes , et principalement sur ceux qui ont un emploi particulier dans 
le langage vulgaire , ou qui , appartenant exclusivement à l'idiome usuel , ne 
se trouvent point expliqués dans les dictionnaires. 

PRÉPOSITIONS. 

269. Les prépositions w> bi ( dans , par , avec ) , ^ k ( à ) , JJ* ànd 
( chez ) , ça mà ( avec ) , jointes avec des noms , et surtout avec les pro- 
noms affixes, équivalent souvent à notre verbe avoir ; mais le choix de l'une 
ou de l'autre pour exprimer ce verbe , n'est pas indifférent. 

270. Si avoir marque une sensation qu'éprouve un individu, on em- 
ploie w>. Ex. : eich bàk , qu'as-tu ? c'est-à-dire , qu'éprouves- 
tu ? que se passc-t-il en toi ? 

27 1 . Si avoir signifie posséder, on se sert de J. Ex. '.^£i>)k ^ (J)!l>^ 
tfi arzak fi beladi, j'ai des biens dans mon pays. 

272. Xx. ànd exprime que l'on a chez soi, dans sa maison , ou simple- 
ment sur soi, une chose dont on peut être ou ne pas être propriétaire. Ex. : 
^Jj ^ftLa .Lvûa» ^5"*** <M*di hh'çan ma hou li , j'ai ( chez moi) un cheval qui 
ne m'appartient pas. — ^Ajj*jï* ^S^s. àndak mcssriyyat , as-tu de 
l'argent ? c'est-à-dire , possèdes-tu de l'argent? ou bien , as-tu de l'argent 
sur toi ? 
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273. Enfin ma marque seulement que l'on a sur soi, avec soi , 
emporter ni exclure l'idée de propriété. Ex. : <*±S** 

maàk messriyyat , as-tu de l'argent ( sur toi ) ? — n* ^-^C- 

sikkindi maàk, as-tu mon couteau ? 

274 . Les prépositions J et , lorsqu'elles se trouvent dans une même 
proposition , indiquent souvent , la première une dette active , la seconde 
une dette passive. Ex. : >J>^ ^ ™* hkàndychey, je ne te 
dois rien. 

Quand on place la préposition X* la première , on substitue ordinaire- 
ment A} à C'est ainsi que dans les reconnaissances on emploie cette 
formule: ^.W^L* ^J^S ,J>I LsLô àndna ouè laxim dummètna 
ila ftdan meblagh kadaro , je reconnais devoir à un tel Ta somme de j 

275. Jfit dont la signification propre est dans , sert aussi à rendre 
notre verbe impersonnel il y a, Ex. : ^ fi mo yé, y-a-t-il de l'eau? 

^ L ma fi, il n'y en a pas. 

C'est une habitude assez générale parmi le peuple de la Basse-Syrie d'a- 
jouter , dans ce cas , au mot ^ un qui est l'abréviation de ^* chey 
( chose ) , et de dire , par exemple , ,JL£ t« mafich % il n'y en a pas. Ce 
^J, , tout-à-fait oiseux , s'ajoute encore à beaucoup d'autres mots , et l'on 
trouve cette addition d'autant plus commune dans le langage ordinaire , 
qu'on se rapproche plus de l'Egypte où elle est d'un usage extrêmement 

ft. Êmtm mm I 

trequent. 

Pour l'imparfait et le parfait , on dit ^ ^hanfi, il y avait , il y a 
eu ; pour le futur , ykoun fi , il y aura. 

276. Beaucoup de personnes écrivent A-i ( il y a ) , au lieu de ^i. 
377. Dans quelques endroits de la Syrie , et notamment dans les mon- 
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tagnes habitées par les Maronites et les Druzcs , on donne encore le sens de 
notre verbe pouvoir à la préposition J , en y joignant les pronoms affixes. 
Ainsi l'on dit : ta Jl*ju U ma fik ta'mèlhada , tu ne peux pas 

faire cela. 

278. % bela (sans), mot composé de y (arec ) , et de la négation 
, s'emploie comme préposition , et se construit avec les pronoms affixes. 
Ex. : ntrouhh lelak , nous irons sans toi ; — bdài , 



moi 



2 7 9- ^J^^minchan (pour), est une expression formée de la pré- 
position ^j* min ( de, par ) et du substantif ^U* chan ( chose ). On dit : 
s- *XiLiJL* /OCck djibio minchanàh , je l'ai apporté pour toi. 

Quelquefois , mais incorrectement , on fait suivre ^^U* de la préposi- 
tion J enn ( que ). Ces roots réunis équivalent alors à pour que , afin que. 
• Ex. : \^S^ ^^ v ^* "tinchon ennak Urouhh , afin que tu ailles. Il 

est mieux de dire ^ji ^Ja hhatta Urouhh, ou ^Ji lekey Urouhh. 

280. On écrit trèssouvent , en séparant les mots , ^y* min chan 

( pour ). 

280 bis. Avec les prépositions ^» min et ^ an ( de, par) , on em- 
ploie l'affixe pour la pers. sing. , et l'on dit ^* minni, ^s. ànni , 
(de moi ). En outre il est d'usage dans la prononciation vulgaire de redoubler 
le qui termine ces particules , lorsque les affixes de 2*. ët de 3*. pers. 
sing, y sont ajoutes. Ainsi l'on prononce minnak, et ànnak , 

( de toi ) , a-U minno, et ✓n^b ànno , ( de lui ). 
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ADVERBES. 

281. Les mots dont je me propose de parler dans cet article ne sont pas 
tous des adverbes à proprement parler ; plusieurs sont des noms ou des ad- 
jectifs employés d'une manière adverbiale. 

En général , les noms et les adjectifs arabes peuvent devenir des adverbes ' 
lorsqu'ils sont mis à l'accusatif (n°. i83) ; mais dans l'usage familier on ne 
donne jamais la terminaison * an aux adjectifs , et on ne la donne que rare- 
ment aux noms , quand on fait des adverbes. 

282. j*p k'lir et ,»\^JUa mechoiuir (beaucoup ). Cette dernière expres- 
sion est particulière aux paysans de la Haute-Syrie. 

283. ^j-AS kalil ( peu ) ; — ^>,y^> chouèyyè ( un peu) ; — H*t* 
chouèyyè chouèyyè ( peu à peu , tout doucement ). 

t 

284. kam (très). Ex. : ^C>y kawi thayyeb ( très-bon ). 

285. \— _ S kèman et UUi kèmanè ( encore, de plus , de nouveau). 
Ex. : tej£> ^.ik&l a'thùu kèman chouèyyè ( donne-m'en encore un 
peu ) ; — j*jJi ^j^S èdja kèman elyaôrn ( il est venu encore aujour- 
d'hui ). ' 

286. (Jj^ andjak , mot turc adopté en arabe pour signifier à peine. 
Ex. : ^J&> andjak bikèf fi [ à peine cela suffira-t-il). 

287. ^*Lj làmhm (complètement, parfaitement). Ce mot a divers em- 
plois : tantôt il marque l'approbation et le contentement; tantôt il signifie 
c'est assez; souvent même il est ironique. 

288. ^ bès, mot emprunte à la langue persanne, veut dire seulement. 

20 
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Ex. : ^j^-Jfy* à&L chujto marraiein tes (je l'ai vu deux fois seulement), 
îl signifie aussi c'est assez, j 

289. ïo.U hhadjè (assez , ou c'est assez). Ex. : ^=*U hhadjdi (assez 
ou c'est assez pour moi); — ^j£a\s*. hhadjetak (c'est assez pour toi); — 
aui* j ' ji Lkla. hhadjè Urkodh outet'àb ( c'est assez courir et te 



— 



fatiguer ). 

290. [ jy> haon et haoni (ici ) ; — haonik et haoniki ( là ). 

291. ein , oueùi, fein (où? sans mouvement). Le dernier 
de ces mots est une contraction de la proposition et de l'adverbe ^ji, 
On joint les affixes à ces adverbes ; c'est une irrégularité' consacrée par l'u- 
sage. Ainsi l'on dit : s^S^ feinak ( où es-tu? ). Il serait mieux de dire 
vj^o! ein eniè. 

291 bis. \j3* k djou&wa (dedans) , \j> barra (dehors). Ex. : j^^j 
houèdjouawa ou Ma barra (est-il dedans ou dehors?); L a ^Iv^li 
fat ila djouaxva (il est passé dedans ) ; \j> Jj thelè da barra (il est allé 
dehors). Ainsi que nos adverbes de lieu dedans et dehors t ces mots peuvent 
être employés comme prépositions; on ajoute dans ce cas à leur terminai- 
son un 8 qui est euphonique. Ainsi Ton dit : 

min djouxwat el bèlèd, il est passé par dedans la ville; 
min barrât el bèlèd, il est passé par dehors la ville. 

292. ,J^y^ khoch. Ce mot qui appartient originairement à la langue 
persanne, s'emploie quelquefois en arabe dans le sens de- ou surplus , d'ail- 
leurs. Ex. : h[s£ s-t^i îi—» wtÔJ&l çj^ ^ \Jtj£ t khoch ma 
kian lazim aàrrifak an hada felimak kefayè ( au surplus il n'était point né- 
cessaire de vous dire cela ; vous avez assez d'esprit pour le sentir). 
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>«, 

292. bis.jSi bèkkir (de bonne heure, de bon matin ). Ex. : j£i 1 £j/> 
neroufih bekkir (nous irons de bonne heure ). 

a 9 3. {J J^ lakkis (tard). Ex. î ^^-ii «j^s* 4# A»**w (tu es venu Urd). 
L'usage de ce mot, dans le sens adverbial, est à peu près circonscrit aux 
montagnes des Maronites et des Druzes. 

294. boukra (demain , et particulièrement demain matin). Lors- 
que le mot 9j& , dont la signification propre est malin, est employé seul 
sans préposition, il s'entend ordinairement du lendemain. Si Ion veut le res- 
treindre au sens de matin, il faut lui donner une préposition. Ainsi 
ïj£> àla boukra , tjC ^» min boukra , veulent dire : au matin , dès 
le matin. 

2 9 5. se prononce ordinairement embarhha , et s'écrit même 
souvent JLxjU! ; c'est une abréviation de 3cw,lîl iLlfl dleHet d barchha 
( la nuit passée). Cette expression s'emploie pour dire hier soir, ou simple- 
ment hier. 

396. ç\£ kawam et Lj Jiça (promptement ). Le second de ces mots 
est pour fcclw ^ fi saà , ( dans un instant ). 

297 . Ul3 lissa ( encore , jusqu'à présent ) , est pour ÎLLJJ tissaà jus- 
qu'à ce moment. Ex. : J, L U lissa ma rahh (il n'est pas encore parti) j 
-— je>.j*f Ussa twuè m'ridh [ il est encore malade ). 

298. bàd ( après ) , s'emploie aussi dans toute la Basse-Syrie . dans 
le sens d'encore, Jusqu'à présent. Ainsi l'on dit : JL L Joo bàd ma rahh 
( il n'est pas encore parti). 

On ajoute à Awles pronoms affixes.Ex.: tt* bàdo m'ridh (il cs t 

encore malade); - Jak bàdak U e hlalh (tu fais encore des fautes ). 

299. JUAoite*(main4enant, tout* l'heure ), contraction de 



Digitized by Google 



( 8o) 

hada d ouakt ( dans ce moment-ci ). Ex. : ^_C^ L Jjlfc hui- 

lai ma àndimessriyyat ( maintenant je n'ai point d'argent ) ; — ^s^. ^s> 
hallak bedji ( je viendrai tout à l'heure , je viens à l'instant ). 

300. \j " Ûwa ( tout à l'heure , c'est-à-dire l'instant passe). Ex. : 
^gu>^J£\y tèwa kîan mai ( tout à l'heure il e'toit avec moi ). 

301. sèwa ( ensemble). Ex. : rurouhh sèwa ( nous irons 
ensemble). Cet adverbe s'emploie aussi pour signifier de même , la même 
chose. Ex. : \ y* '^hullo àndi sevra ( tout cela est la même chose 
pour moi ). Souvent il a le sens de tout droit. Ex : \y»> emehi sèwa 
( marche tout droit ). 

302. sj£? ou neif( î (ainsi). C'est une corruption de !lx&> luikèza. 

303. Af&*\ tchJaom ou, plutôt ^^Ltol ichîaon (comment ?) est un ad- 
verbe particulier aux Alcpins. Il est formé des mots ^ ^6 quellr 
couleur ? Ex. : sjS^f ichlaon keifak (comment est votre santé?). 
Les Alepins disent aussi dans le même sens : sJtS^S *?t U~t^ ^abèt 
keifak , mot à mot : de quelle qualité , ou de quelle valeur est votre santé ? 

3o3 bis. fjt^ leich (pourquoi ?) , est contracté de la préposition J (pour), 
et des mots ^ eyy chey ( quelle chose ? ). 

3o4-/%*> nàm, suivant le ton avec lequel on prononce cet adverbe, signifie 
oui, ou bien quoi? plaît-il? Quand on le fait précéder de la particule affir- 
mative ^) ey , de cette manière ç*S ^\ ey nàm , il ne peut signifier que oui. 

305. ty\ eywaft (oui) est une contraction de 6331^^1 eywallah (oui , 
par Dieu). 

306. Jb bala (oui , si) , se prononce souvent embala. 

3o6. bis. Ula (sans doute , eh! donc ). Ex. : ^J^J^ ta re/ni ( est - ce 
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que tu mç connais?). ^iU Ju6 s ^£à^ U ^fi/fc /na à/w/ fJan (sans 

doute , ne t'ai-je point vu chez un tel ? ). 

3o 7- beIki ( peut-être) , mot tiré du turlc. 

3o8. sj^Xi hit et sJWj reit, ou vj^J 1» /a reit et ,L reit ( plîît 
à Dieu que!}. On joint souvent à ces mots les pronoms affixes. Ex. : ^^-^j ^ 
ya reitni (plût à Dieu que je!..). 

3og. v.Jjy /rro et ^ j> \j ya tèra ( ah ! est-ce que ? ). Ces expressions 
s'emploient comme adverbes exclamatifs. Elles "indiquent une interrogation à 
laquelle est joint le plus souvent un désir. Ex. : ^-jï. ^J^* ^ J tera Tnèta 
ytrdjà , ah ! quand est-ce qu'il reviendra ? ( et puisse-t-il revenir bientôt.! ). 
L'exemple suivant tiré d'une romance , est assez propre à faire connaître la 
signification ordinaire de ^J. 

<Sj^ J>jk Ù>\J * ,^sP Jji' ^ ç^\J 

ala feruk hom làm lètàl Udjri medamè'na , ala fcrahia ya tèra iedjri 
medamè'hom. 

C'est-à-dire : le .regret d'être séparés d'eux ne cesse de faire couler nos larmes ; 
^Ji ! le regret d'être séparés de nous fait-il couler aussi les leurs? 

■ • '* • ... 

Dans les derniers mots est contenue implicitement cette pcnsp'e : Plaise à 

• <v •■ . • » ■ 

Dieu que ]§ regret fasse aussi couler leurs larmes (i) ! 
On dit aussi 3 ^jjs \j ya hàl tèra. 

• • • 

(i) M. de Sacy pense ( Voyez (Iramm. arab., V. I , pag. 386 ) , que la particule était 
primitivement un verbe dont la signification a été ahérée , et qu'on a fini par regarder comme 
un adverbe. Je partage cette opinion , et, s'il m'est permis de hasarder une conjecture après 
celle qu'a proposée ce savant orientaliste sur l'origine de ce mot, je crois que ^particule 
vulgaire <yi'^ dont le sens a beaucoup fle rapport ayee celui de , peut servir à il 
cette origine. 

ai 



• ■ 
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CONJONCTIONS. 

3 10. La conjonction j oua ( et) se prooneen ordinairemént ou. 

3 1 1 . hhatta ( afin .que ) , s'abrège sonvent , et se réduit à \j tà. 
On lui fait toujours subir ce retranchement dans la prononciation , quand on 
l'emploie avec la i™. pers. plur. de l'aor. , pour former un impératif. Ex. : 
£>J t <° ( parjo^). ... .... 

3 1 a. làtèn ou ^lâ Mon ( donc, ). Ex. : ^ J*&t 
tkh beddi a'mèl làkèn { que faut-il donc que,' je fasse ? ). " .<.,.. L; v « . -\ t 

313. Cî lemma (lorsque, après que), est souvent remplacé dans la 

w 

conversation familière , par^J,!^5 lèm èlli ou lemm èMi. Dans cette locution, 
Jl\ (pour ^s'JSS ) est substitué au mot U ma (n e . 23g ), lequel correspond 
au que français dans la composition de Uî , comme dans l'expression 
bàd nia ( après que ). 

3 1 4 . ^\ in et ^jOJ^ ircfooft ( si ). Cette seconde conjonction est la même 

— . — i 1 . — . _ ^ 

vient évidemment du verbe ^C,\j * voir; ^juI X« ^£>j** Jfj'^l signifie à la lettre : ah! 
verrns-(u { et puisses-tu voir) couler leurs lames! L'analogie de la signification et des lettres 
peut conduire, à regarder l'antre particule vulgaire «Jl^j comme également ddKvée'du verbe 
j;' , et équivalant à «JUJ.ij. Cette supposition est d'autant plus naturelle que la suppression 
de IV///. lorsqu'il doit être marqué d'un hamiè , est extrêmement fréquente en arabe. 

Or , quoique v^J soit lé seul de ces adverbes dont l'emploi ait été consacré par les bons 
auteurs , il se pourrait que dans ce cas la langue vulgaire se rapprochât plus que la langue 
savante de l'érymologie, et que s£*J,j pour ( utinam videos) fût l'expression primitive, 

de laquelle se serait formé <JL~S par le changement très-commun du j en J. Cette con- 
jecture expliquerait pourquoi cette particule veut après elle l'accusatif et prend les pronoms 
affixes , singularité dont on ne peut indiquer la cause , si l'on regarde wJ comme une c< 
traction de n* lS utinam esseL 
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que Fa première avec l'addition du mot & qui est ici purement explétif 
et que l'on 'écrit souvent séparément , comme ^0 S inlian. Il y a entre 
l'une et l'autre cette différence que, lorsqu'on emploie ^Jt , on met en arabe au 
prétérit le verbe qui est en français an présent dans une proposition condition- 
nelle , ex. : S'il .m'écrit je .lui répondrai, w>U. J $p J, £ . J 
in kàtàb li berudd ItJio djewab ; tandis qu'en se servant de ^oJi , on met en 
arabe le verbe à l'aor. , ou au prêt, , selon qu'il est en français au présent 
ou au passé , ex. : S'il m'écrit je lui répondrai, KmÀj*> ài 3y J, s^5o ^fâ 
in kian yktob U berudd leho djewab. — S'il a écrit, Z^J J&\tn kian kàtàb. 
est plus usité que dans la conversation. 

3 1 5. )M iza ( lorsque ) , s'emploie le plus communément dans le sens de 
et devant un prétérit. Ex. : Ojjl Wl ûa rudl (si tu veux). Ce mot est 

susceptible de recevoir l'addition du explétif , et alors on peut s'en ser- 
vir avec l'aoriste ; mais il en résulte une légère variation dans sa signification. 
Ex. : «X» l«J^^ ^ ian Ç* 1 ™* C 8 * tu veux • ou puisque tu veux ). ' " 
. 3 1 5 . bis, rj\ leich enno ( parce qu'il ) , est une expression incorrecte, 

mais très-usitée , au lieu de rJ y léenno. 

\ " • ' . • .." J: . - 

INTERJECTIONS. 

3 1 6. j} akh et ^ ouakh ( ah ! hélas!) expriment la douleur , l'impa- 
tience , etc. Ex. : s^S^* minnak (ah ! que tu me fais souffrir ! ). 

317. Le mot Jjj oueil qui signifie mal/leur , s'emploie souvent d'une 
manière intcrjective avec les pronoms affixcs, et avec ou sans l'interjec- 
tion Ij ya ; marque du vocatif. Ex. : ^*>j ^.X° oueiK ( hélas ! malheureux 
que je suis! ) ; aSj^ oueUo ( le pauvre malheureux! ). 
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3,8. a&j oz^A( holà, hé!). Cette espèce d'^ectiop qui )?araît 
ine abréviation <le s^$3 Jb j>) etpueUlàk.( malheur à toi ! ) , sert à ar^- 
brusquement avec ^'expression de la menace ou du reproche. 

3 1 g . «d dèh ( hé , allons! ) sert à excker les hommes ou les animaux. 

3 20. On emploie fréquemment le mot dil yullah, qui veut dire difcW 
comme une interjection , pour s'animer soi-même et pour animer les 

autres» Ex. : ^ y [> aSJL b&\ > yallah yallah ta rirouhh (allons! allons! 

partons ). ... 

• m • 



I 



32i. LIans les détails que j'ai donnés sur les différentes parties du dis- 
cours, j'ai fondu quelques remarques appartenant à la syntaxe que je n'ai 
pas cru devoir traiter séparément. On trouve dans le II*. vol. de la gram- 
maire de M. de Sacy , tous les développemens nécessaires sur la syntaxe 
arabe qui est en général la môme pour l'idiome savant et pour l'idiome usuel, 
seulement avec cette différence , que dans celui-ci elle est extrêmement simpli- 
fiée , à cause de l'absence .des inflexions finales qui déterminent les modes 
et les cas dans la langue savante. Il me parait néanmoins indispensable de 
consigner ici quelques observations sur la concordance. 

• * * 

• • •*• t. • • ■ 

Observations sur la Concordance. 

* 

3a2. Les règles de. concordance expliquées «dans ^e. U r .,.vpl. ^le la Gram- 
maire de M. de Sacy , sont plus ou moins observées dans le langage écrit et 
soigné des Arabes modernes v selon lés différeus degrés ; d'instruction des in- 



Digitized by Google 



"S 



( 85 ) 

dividus. Je vais indiquer celles que l'on suit le plus communément dans le 
style familier. 

323. singulier. Lorsque le sujet est au singulier et énoncé le premier, 
les verbes , adjectifs et pronoms doivent concorder avec lui en genre et en 
nombre. Ex. : 

s^^Jb çji) *Xà£, JCûj* JéyJ^ douèlèdellèùkianm'ridh 
chujto elyaôm thayyeb. 

LJ? çJ>\ l^Xià ï*iûij0* m *sX ^3!vJ>Jî dbinteîlèUkianètmridha 
cliufl ha dy&ôm tJiayyebè. 

« L'enfant qui était malade je l'ai vu aujourd'hui bien portant. » 

« La jeune fille qui était malade je l'ai vue aujourd'hui bien portante, » 

3a4- Mais l'adjectif énoncé avant le sujet féminin au singulier , reste 
invariablement au masculin. Ainsi au lieu de dire sèlainèt- 
kom elghalié ( votre chère santé ) , on dit souvent ç£u&-> J,U ghali sèla- 
rnètkom. De même au lieu de Jj^l iTJ— J)\ dmarrat doula (la première 
fois) , on dit : ÏJ» œmèl marra, en retranchant les articles (i). 

32 5. Si le verbe précède un nom singulier féminin qui lui sert de sujet 
et exprime une chose inanimée , on ne fait pas toujours concorder le verbe 
avec le suje^. Ex. : ^Lj ^j*** rnadha djumàt zèman ( il s'est écoulé 

une semaine de temps). 



(i) La raison en est que le rapport de concordance qui existe en (rinçais entre l'adjectif et 
le nom, se trotve ebangé dans l'arabe en on rapport d'annexion ( À>U>! ). Vaja Grain, arabe 
de M. de Sacy , vol. H , paye 1 i3. 

22 
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326. ne kl. Le duel est ordinairement assimilé au pluriel , c'est-à-dire , 
que les verbes , adjectifs et pronoms concordent avec des noms au duel , 
comme si ces noms étaient au pluriel. Ex. : 



àSsLj ridjhUi kebar , ses deux pieds sont grands. 
^jLis s^^jC yedeik thoual , tes deux mains sont grandes. 
^C^^ t'neinhom rahhou , ils sont allés tous deux. 

m 

327. pluriel. En ne distinguant qu'au singulier le masculin du fémi- 

« • . . • ' 

nin , dans le tableau des verbes et des pronoms , j'ai déjà indique qu'on con- 

fondait ces deux genres au pluriel dans l'usage vulgaire. Ainsi l'on dit : 

Chaf Abuulhhaçan cddjewar ellèzin kianou èkèlou mào oua 
amarhom erm ytîjhçou. 

« Aboulhaçan vit les femmes qui avaient mangé avec lui , et leur or- 
» donna de s'asseoir. » 

328. -Si le sujet est un pluriel rompu ou un pluriel sain féminin ex- 
primant des êtres privés de raison et surtout des objets inanimés, les verbes , 
adjectifs et pronoms se mettent souvent au sing. fém. Ex. : 

l^a. ^J&\ j^j^Us dJiaèt elaourak ellèti djibt fta , 

Les papiers que tu as apportés sont perdus. 

i^AL ^iUs& oçafir 1 haïra , des oiseaux qui volent. 

SLJi^Okt^ jsL kheristanat mudèhhèbè,, des armoires dorées. 

• 

329. Si les pluriels rompus indiquent des êtres raisonnables, le verbe 
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peut aussi quelquefois êlre mis au aingulkr féminin, ex. ; 
^J> gLe fièdjèmètouladssayehhkarlek ( les gens du quartier do Kaxlek 
firent une attaque ) , ou même au sing. masc. pourvu qu'il précède le sujet, 
ex. : IJU, ^.L^ edjtèmè d rrictiayekh ouèl èulèrna ( les Cheiks 

et les Oulémas se rassemblèrent ) ; mais l'on s'exprime rarement ainsi dans 
la conversation. 

330. Le plus ordinairement, avec les noms pluriels d'êtres raisonnables, 
on observe la concordance de nombre et dc^enre pour les adjectifs , et de 
nombre pour les verbes et pronoms. Ex. : 

ridjal maktoulin , des hommes tués. 
CjîjSu rusivan rnaktmdat , de* femmes tuées. 

ç!t>j)\ sjf^ j i^j* sl,jlljl \ O lèrnma thelcàu el benat min 

beitaboutiom , lorsque les jeunes filles sortirent de la 

maison de leur père. 

33 1. Souvent aussi les verbes, adjectifs et pronoms se mettent au plur. 
masc. . avec les pluriels rompus de noms qui désignent des objets inanimés. 
Ex. : 

Jaourak dhallou tahJd errèdèm , 
les papiers sont restés dans lcg décombres, 
^juvlj U ^L^l elakmam. ma hom ouaceïn , les manches 
ne sont-elles point larges? 

332. L'adjectif peut encore, dans ce cas, se mettre au pluriel sain fé- 
minin. Ainsi l'on peut dire ■*^\*~>\j ^»L^1 akmamouaccal ( des manches 
larges ) ; djebal alial ( des montagnes élevées). 



Digitized by Google 



( 88 ) 

333. Lorsque l'adjectif précède un nom pluriel auquel il est joint, il 
reste au sing. masc. Ex. : 

H • Cs $ ' y„y ouessebunaàzizkoutoubkom , vos chères 

lettres nie sont parvenues. 

Cette manière de s'exprimer est très-usitée dans le style épistolaire. Ou 
pourrait dire plus correctement , d'après la règle n°. 328 : 

«j^jJï UdL-^ ow^^^ta ^«wfooMom I 

334. Les noms collectifs sont ordinairement considérés- comme des 
pluriels. 



i.u- 



FIN. 



( «9 ) 

ADDITIONS. 

Page 7 , rf. 33. Ce n'est jamais après les lettres emphatiques ou guttu- 
rales que l'on donne au i le son d'un i. Ainsi le mot â Ja i u (point) ne se 
prononce nulle part nokthi, mais partout nohthà. 

Page 17 , ligne 23. Après le mot balances, ajoutez : des verbes de même 
espèce et compris dans une même classe. 

Page 32, rf. ifo. On emploie aussi ce verbe 

Jet- 

, comme synonyme du 

verbe Ion dit, par exemple : L* ma bysayeï, ou^is*-* L» ma 

bydhmar (cela ne fait pas de mal). 

Page 40, n\ 169. Ce retranchement du . final doit avoir lieu toutes les 

fois que le duel est suivi d'un complément ; mais l'on n'observe cette règle 
dans la conversation que pour certains mots dont l'emploi est très-fréquent. 
Tels sont ceux qui expriment les parties doubles du corps. Ainsi l'on dit : 

yodèyfulan, ^ili oênèyfulan (les deux mains , les deux 

yeux d'un tel). 

Le . qui termine les pluriels sains, devrait également disparaître lors-' 

que ces pluriels ont un complément; néanmoins on le laisse toujours subsister 
dans le langage familier. 

Page 43 , rf. 177. Les noms turcs de métier terminés en , et les au- 
tres noms de dignité ou de profession empruntés aux langues turque et per- 
sanne, prennent au pluriel la terminaison £J. Ex. : ^s^.Jb thobdji (canon- 
nier) , plur. i^srfjs thobdjiyyé. — ^jj\J^ chaouich (espèce d'huissier), 
plur. SZ&JjIà chaouicîuyyé. — jÙaï^L khizmètkiar (domestique), plur. 
'ày ici. khizmèikiariyyé. 

Page 63 , w". s 45- Si le nom de la chose nombrée n'est point exprimé 
après le numératif , on met ordinairement le numératif au masculin , lors 

23 
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incline que le substantif sous-entendu est du genre féminin. Ex. : v j ^ »»a r J 
S^JLc jJwj ^*f\*S> j O^/" 2 -* bysoua kliams messrîyyat 

ou hadak bysoua àchra (celui-ci vaut cinq paras et celui-là en vaut dix). 

Page 75, n°. 27^ On substitue quelquefois dans ce cas à la préposition 
X* le mot ^J^o iharaf(cm). Ex. : pat j)\ ^jjo ^ J^han làk 

tharaf el mèrhhoum (le défunt te devait ). On emploie aussi la préposi- 
tion ^J-c àla (sur) pour indiquer une dette passive. 

Page 78 , n\ 288. On ajoute quelquefois le pronom afiixe de 2*. pers. 

sing. au mot dont le ^ prend alors un tèchdid. Ex. : v^CLj 

^sr'j bessàl terouhh ou tedji (tu ne fais qu'aller et venir, ou encore , c'est 

assez d'allées et de venues). Il n'est point d'usage de joindre à les autres 
affixes. 

I o , 

Page 81. Après le n\ 309 , ajoutez : 3oo, l,e mot JoLi dakhl s'em- 
ploie dans l'arabe vulgaire comme un adverbe supplicatif auquel on joint 
les affixes de 2 e . pers. Ex. : ^*Q=*>Sdakhlàk(jc te prie), JCUl: dakhlkom 
(je vous prie). • 1 

• Page 88, n°. 333. Dans l'exemple ç&Çjjj* il y a une concor- 

dance logique entre le verbe et son sujet complexe +C£ jijt, ; on pourrait 

la changer en* une concordance grammaticale , et dire a&A 
ouesseîna aziz koutoubkom. 

Il n'est point nécessaire que l'adjectif précédant un nom pluriel auquel il 

• • 'il' 

est joint , reste au sing. mase.; il se met aussi au pluriel. Ex. liy-^j 
oiusselouna ezaz koutoubkom (vos chères lettres nous sont parvenues). 

Dans ce cas le verbe peut être mis encore au sing. fém. ou masc. Ainsi l'on 
dirait également: LlL-^ et Uu-5j. 

HN. 



APPENDICE. 



Aventure du négociant Franc (i) avec Mohammed Tchélébile droguiste, 
et le courtier juij Mouça , formant vingt Dialogues traduits du turc en 
arabe par le révérend père curé Jean de Constantinople , professeur au 
collège d Ain Ouarka (2). 

I« DIALOGUE. 

Accord entre Mouça le courtier et Mohammed Tchélébi le droguiste. 

3£ouça. Bonjour, Mohammed Tchélébi; comment te portes-tu:* comment vont tes affaires? 11 
n'y a plus rien dans ta boutique! — Mohammed. Bonjour, négociant. Pour quel motif ne t'ai- 
jepas revu depuis Iong-tempsi' N'as-tu trouvé personne qui ait beaucoup d'argent avec peu 
d'esprit, et dont nous puissions ensemble tirer quelque chose. 3 — M-a. Mohammed, il rient 
d'arriver un nouveau négociant qui sait le turc, mais qui ne connaît pas Constantinople. Au 
lieu de rester dans cette boutique, procure-t'en une autre qui soit plus belle, et tâche de 
trouver un millier de piastres ; moi , je tromperai le négociant de manière ou d'autre. Puis- 
sions-nous avec ces mille piastres lui attraper une vingtaine ou une trentaine de bourses (3)! 
Mais tu m'en donneras la moitié, et quand tu auras pris l'autre part, garde-toi de demeurer 
dans cette ville. — M-d. Nous verrons. La moitié, c'est beaucoup; mais plutôt j'aurai deux 
tiers cl loi un, et si tu en demandes la raison, c'est qu« toi, tu resteras ici, tandis que moi, 
il me faudra abandonner la place. — M-a. Mohammed , il n'est pas nécessaire d'abandonner 
cette ville pour toujours. Travaille avec ces fonds dans quelque autre endroit, pendant deux 
ou trois années, et reviens ensuite t'élablir ici dans un quartier différent. Constantinople est 
grande; où le négociant le pourra-l-il retrouver i* Adieu. — M-d. Adieu , que le ciel te se- 
conde. Montre ce que tu sais faire. Perdons ce qui nous reste , ou devenons riches. 

Iî« DIALOGUE. 

Mouça le courtier trompe le négociant Franc. , 

M-a. Bonjour, Monsieur; vous êtes encore au lit! Je vous ai trouvé pour votre café, vos 
épiecs et votre sucre, un acheteur qu'il ne faut pas laisser partir à vide. Il vient d'ouvrir un* 

(1) Dana l'empire musulman on donne le nom de Franc* & tous le* sujets des puissances de la Chré- 
tien* 

(a) Ce collège destiné a l'instruction des jeunes Maronites, est situé dans les montagnes du Kasraouan 
à une lieae i/a au nord-est du couvent d'Anloura. 

(3) La bourse est de Soo piastres. piastre turque, dont le cours Tarie dans le commerce, a mainte- 
nant une valeur moyenne de i3sols de notre monnaie. 
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boutique; il désire l'orner et la garnir de différentes marchandises; je ne pouvais mieux l'a- 
dresser qu'à vous. — Le Nég. Mais fais bien attention , juif; j'ai entendu dire que les courtiers 
cherchent souvent à tromper : les fraudes ne me plaisent point et ne réussissent pas avec moi. 
Mes affaires se font toutes avec droiture et loyauté. Si tu me trompes. ... tu sais ce qui t'en 
arrivera. — M-a. J'en jure par ma tète, je ne tromperai ni vous, ni l'acquéreur. Je connais 
le profit qui doit résulter pour vous de ce marché. Si vous craignez de donner à crédit, je 
vous apporterai le prix des marchandises tout en talaris (i), et quant aux vues que j'ai main- 
tenant , vous en serez instruit lorsque l'affaire sera terminée. — Le Nég. Va donc , amène 
ici l'individu dont tu parles, afin que je le voie une fois. Je n'ai pas besoin de voir sa bou- 
tique. 

III* DIALOGUE. 

Mouça et Mohammed traitent le marché" avec le négociant Franc. 

M-a. Que Dieu soit avec toi, Mohammed Tchélébi. J'ai parlé au négociant et je vais main- 
tenant te conduire chez lui. Mais as-tu de l'argent que nous puissions prendre avec nous 
J'ai un conseil à te donner ; c'est de paraître peu empressé d 'acheter , parce que ces gens-là 
se jettent à la tête de quiconque leur montre de l'indifférence. — M-d. Je me suis procuré 
les mille piastres dont tu m'avais parlé. Nous les porterons avec nous. Prends-en la moitié ; 
je me chargerai du reste. Nous dirons au négociant : Nous aurions apporté une somme 
plus considérable , mais les fonds destinés à cet achat étant tout en monnaie blanche , 
auraient été trop pesans; si nous les avions donnés à un commissionnaire, on aurait tenu des 
propos, les yeux se seraient ouverts sur nous; car dans cette ville, lorsqu'on sait qu'un 
homme est riche , on ne le laisse pas manger tranquillement son bien ; personne ne peut s'i- 
maginer ce que c'est que notre Constantinoplc.... Mouça au Négociant. Je vous souhaite le 
bon jour. Voici le droguiste que je vous ai annoncé. C'est un homme plein de droiture , un 
brave homme. Aussitôt qu'il a entendu nommer une personne aussi bien famée que vous , 
avant même de vous avoir vu , il a apporté mille piastres. Si le négociant , m'a-t-il dit , veut 
une plus forte somme, prenons-en une pour la lui remettre. Mais moi , Monsieur , je l'en ai 
empêché ; car Constantinople est une ville pleine de dangers. Dieu nous garde !..... Il y a 
bien des fripons ici. En vérité , je n'ai jamais trouvé parmi les marchands un plus honnête 
bomme que celui-ci. — Le Nég. Ecoute, juif : cet homme a l'apparence de l'honnêteté, ce- 
pendant ce sera à toi seul que je demanderai compte de tout ce que je lui aurai donné, par- 
ce que c'est la première fois que je le vois. — Mouça , bas à l'oreil/e de Mohammed. As-tu en- 
tendu, Mohammed, ce qu'a dit le négociant? C'est à moi seul qu'il demandera compte de tout 
ce qu'il t'aura donné. Maintenant, n'cst-il pas juste que j'aie la moitié de ce que tu lui pren- 
dras? — M-d. Courtier , ne m'as-tu pas dit qu'il me faudra quitter cette ville ? Celui qui s'é- 
loignera d'ici, ne doit-il pas avoir une plus forte pari. — M-a. Nous trouverons moyen 



(i) Ce nom uiité en levant parmi les Franc», j'applique aux écus de Hollande et de Hongrie , et lur- 
tout aux piastres d'Etpagne. 
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«1 arranger cela. Choisis ce |n te convient ; prends à ta fantaisie. — Le Nèg. Courtier , qu'as • 
tu dit an Tchélébi et que t'a-t-U répondu ? — M-a. Monsieur , je lui ai dit : Pour n'avoir 
point la peine de revenir ici nombre de fois , prends dès-à-présenl dans ces marchandises 
la valeur de trente ou quarante bourses. LeTchélébi m'a répondu : Non, c'est impossible. 
Je n'achèterai aujourd'hui que pour le montant de la somme que j'ai apportée. Je n'aime 
point les gens qui agissent comme tu me conseilles de le faire. Enfin, Monsieur, c'est 
a*ec toutes les peines du monde que je l'ai fait consentir à prendre pour vingt ou trente 
bourses de café et d'épices. Voyez, Monsieur, c'est de ces gros droguistes , qui ne sont 
point dans l'usage de payer petit-à-petit, à la semaine et au mois, et qui, lorsqu'ils veulent 
s'acquitter, remettent immédiatement la somme tout entière. — Le Nèg. Va donc chercher 
les portefaix , et fais enlever ces marchandises. — M-a. Viens , chef des portefaix , emporte 
ces barils , ces caisses , ces boîtes d'épiceries. — Le Nèg. Courtier , voilà que tous les objets 
ont été pesés devant te* yeux. Tu as tenu la plume, et de mon côté j'ai écrit le compte. Dé- 
duction faite de la tare , le prix du tout net s'élève à trente-cinq bourses , et en défalquant 
de cette somme les mille piastres reçues , il reste trente-trois bourses. Le motif qui m'engage à 
te livrer de confiance une valeur aussi considérable, c'est que les négocians ont souvent éprouvé 
ta probité. — M -a. C'est bien vrai. Allons, Mohammed Tchélébi , parlons. -- Mohammed nu 
Négociant. Portez-vous bien. J'espère que nous nous reverrons. 

\\' DIALOGUE. 

le Juifii Mohammed en »'cn allant *e mocquent du Négociant 

M-d. Bravo, juif! voilà donc tes talens ! — M-a, Ah! Que de gens j'ai enfilés dans ma 
vie ! Mohammed Tchélébi , ces marchandises que nous venons de prendre , il faut les vendre 
à quelque prix que ce soit, pourvu que nous réalisions des fonds. Si le négociant vient à sa- 
voir que lu n'as pas d'argent , il te redemandera ce qui lui appartient. Mais ne te laisse pas 
effrayer. Tu le conduiras aussitôt au Mehkémé , et tu feras en sorte qu'on exige de lui un 
serment. Peut-être Une voudra pas le prêter et alors le tout te restera. Dans ce cas , partage 
égal entre nous , moitié à toi , moitié à moi. Mais si tu présumes qu'il prêtera le serment , tu 
feras remettre la cause à un autre jour , afin que nous trouvions de faux témoins ; quand 
nous en aurons, tu comparaîtras avec ta partie adverse. — M-d. Bravo, juif! si en effet les 
choses réussissent comme tu le dis , alors je te donnerai non-seulement la moitié, mais en- 
core davantage. 

V* DIALOGUE. 

Le Juif *e rend quelque» jours après chet le négociant Frjui. 

M-a. Bonjour , Monsieur. Voyez-vous ce qui m'arrive ? Oui, ma maison est détruite, tout 
ce que je possédais est anéanti ! — Le Nèg. Courtier, quelle est la cause de cette douleur ? Ta 
maison est-elle brûlée ? as-tu perdu tes enfans? - M-a. Ah! Monsieur, plût à Dieu que ma 
maison fût brûlée, ou que je fusse mort et mes enfans avec moi, plutôt que de voir ces fu 

« 
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ucsles jours ! Hélas ! quel malheur est le mien ! Plûk au tiel queues jambes eussent été bri- 
sées , el que je ne fusse pas allé là! Que mon exemple serve maintenant «le leçon à mes con- 
frères et à mes amis, et qu'ils renoncent à l'état de courtier. Cet état d'ailleurs me conve- 
nait-il à moi, tant que subsiste le magasin de mon père le marchand de cristaux ! ? — Le 
Nég. Juif, pourquoi ces pleurs et ces cris? Explique m'en la raison, car tu me causes une 
douloureuse inquiétude. — Jk Cet individu que j'ai amené chez vous l'autre jour , on dit 
que c'est un fourbe, un fripon. 11 a l'air d'un honnête homme , mais cependant je crois que 
le meilleur parti à prendre pour vous , c'est de trouver moyen de retirer de ses mains vos 
marchandises. — Le Ne'g, C'est une chose facile. A l'instant même, pendant que tu es ici, 
je vais l'envoyer chercher par un janissaire. — M-a. Ah! Monsieur! Au nom du ciel ! que 
Dieu prolonge vos jours ! Accordez-moi une faveur, une grâce. Vous, Monsieur, si vous 
vous fâchiez , si vous vous irritiez contre moi , vous saisiriez mes biens , ma maison , 
et vous me laisseriez la vie sauve. Mais ces gens-là sont des Musulmans; quand ils veulent se 
venger de quelqu'un , ils lui arrachent l'amc. Vous êtes Franc et il ne peut vous faire le 
moindre mal ; mais moi , ou bien il me tuera lui-même , ou, par des imputations calom- 
nieuses, il travaillera à me faire périr. Je vous en conjure, Monsieur, si vous avez pour 
moi quelque amitié, ne dites point que c'est moi qui vous ai averti. — Le A>#. Courtier, puis- 
qu'il en est ainsi, retire-toi, et moi demain je me ferai accompagner d'un janissaire et je me 
rendrai chez le droguiste. S'il me paie , ou s'il me restitue les objets qu'il a reçus de moi , à la 
bonne heure; sinon le Mchkémé est là. — M-a. Que Dieu fasse prospérer vos affaires, 
Monsieur. Adieu. 

VI» DIALOGUE. 

Le Juif vient trouve/ le Droguiste et lui donner avis. 

M-a. Bon jour. Vois-tu ce qui arrive? Le négociant a eu vent de quelque chose et m'a envoyé 
chercher. Je lui ai dit : vous avez affairé à un homme sûr ; ne craignez rien de sa part. Néan- 
moins il a dit qu'il viendra demain chez toi et que s'il n'a pas son argent ou ses marchan- 
dises, il te fera punir. Mais ne t'effraie pas; réponds-lui que tu ne lui dois rien. — M-d. 
Juif, dans l'espace de si peu de temps , comment puis-je nier , tandis que les commission- 
naires qui ont apporté les marchandises, sont encore là ? S'il les appelle en témoignage et 
qu'il prouve le fait, comment pourrai-je m'en tirer? — M-a. Es-tu embarrassé pour si peu 
de chose ? Tu iras te présenter devant le magistrat. Il donnera ordre de vous faire comparaî- 
tre tous les deux , et demandera au négociant ce qu'il prétend de toi. Celui-ci dira : Je lui ai 
» livré pour trente-trois bourses d'épices , de sucre et de café , voilà ce que je réclame. » Le 
magistrat te dira alors : « As-tu reçu de ce négociant des marchandises pour le montant de 
» cette somme, comme il le prétend ? » Tu répondras: « Oui Seigneur, j'ai reçu de lui des 
» marchandises; mais je lui en ai payé entièrement le prix, et je ne lui dois plus un para (i). 
Le magistrat s'adressera de nouveau au négociant : « Monsieur , lui dcmandera-t-il , cet 

— 

(i) Le para est la quarantième partie de la piastre turque. 
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» homme ne vous a-t-ilpas remis le prix de vos marchandises?» — « Non , répondra le né- 
gociant. » Alors le magistral te dira : « Vois ; le négociant nie la remise de l'argent ; toi , 1u 
» affirmes l'avoir faite : as-tu des témoins à l'appui de ton assertion. — Tu répondras :« Oui , 
» Seigneur , j'ai des témoins , mais je ne puis les produire à l'instant ; faîtes jurer au négo- 
» ciant que Uargent ne lui a pas été compté , et Dieu lui rendra selon ses mérites. >» Le 
magistrat exigera le serment du négociant ; celui-ci peut-être ne le prêtera pas, et tu te trou- 
veras ainsi hors d'embarras. Mais ne va pas t'aviser ensuite de ne plus vouloir me donner la 
moitié. — M-d. Mon cher ami, si l'affaire tourne comme tu le dis, après avoir déduit les frais 
de justice du héuéficc total , nous partagerons également le reste entre nous. — M-a. Hé 
bien donc, Mohammed, je m'en vais. Quand tu seras revenu du Mehkémé, je passerai chez toi. 
- M d. Adieu. Voyons comment je travaillerai de mon côté à cette ! 



V1I« DIALOGUE. 

l-e négociant Franc conduit Mohammed Trhélébi au Mehkémé. 

Le Négociant à son Domestique. Kirkor, va au palais, amène ici un janissaire et ne sois point 
long-temps. Reviens promptement, pour que nous partions de bonne heure. — Le Domestique 
aux Janissaires Je vous souhaite le bonjour. Qui de vous veut venir avec mon maître à Cons- 
tantinople. — Un Janissaire. Allons , partons. — Le Domestique à son Maître. Monsieur , le 
voici. — Le Nég. Janissaire, il est déjà tard, allons. — LeJan. Volontiers. J'espère qu'il s'agit 
de quelque bonne affaire. — Le Négociant au Droguiste. Bonjour, comment vous portez-vous:' 
Le motif de ma visite, c'est que j'ai besoin de l'argent que vous me devez. Voulez-vous me le 
donner F — M-d. Bonjour... Je crois que vous êtes fou. Allez, négociant, allez. Prenez vos 
habits là où vous les avez ôtés , et réclamez votre argent de celui qui a reçu vos marchandises. 
Pour moi, si je vous vois encore une fois, ce sera la seconde. — Le Négociant au Janissaire. 
Saisis-le et emmène-le. — Je Jan. Monsieur, cela ne peut se faire ainsi ; mais nous irons 
vous et moi au Mehkémé et de là nous enverronsun huissier le chercher. — Le Nég. A la bonne 
heure. — Le Janissaire dans le Mehkémé. Chef des huissiers , donnez-moi un de vos gens ; 
mais que ce soit un homme entendu. — Le Chef des huissiers. Va, Hussein Agha, conduis ici 
l'individu qui doit comparaître, et s'il fait des difficultés pour venir avec toi, livre-le à la 
garde et amène-le couvert de blessures et la tête fracassée. — Hussein. Je n'y manquerai p.i<... 
Allons , camarade , montre-moi de loin l'homme en question.... Je le salue, Mohammed 
Tchélébi ; donne-toi la peine de venir au Mehkémé; on intente contre toi un procès et le 
demandeur requiert ta présence. — Mohammed. J'obéis. C'est , je pense , ce Franc avec ce 
Janissaire. Ma foi , s'ils n'étaient point aUés d eux-mêmes au Mehkémé, j'étais déterminé à 
les faire saisir par la garde , et à m'y rendre le premier. Mais fais-moi le plaisir d'aller en 
avant; je te suis. —Hussein. Pourvu que tu tic lardes pas trop : je vais le devancer cl je mettrai 
au fait le chef des huissiers. -- If Chef des huissiers. Où est le droguiste ? Le demandeur cl 
le janissaire sont déjà chez le Cadi. — Hussein. Il vient à l'instant , mais il vous prie de 
bien comprendre que ces gens-là l'attaquent injustement et ne cherchent qu'à lui faire du mal. 
Si vous voulez lui rendre service, faites entendre cela au Cadi, et le droguiste paiera large- 
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de justice. ~ Mohammed au Chef des huissiers. Je vous salue , Seigneur. Com- 
va voire précieuse santé ? Vous êtes bien portant, je 1 espère ? - VAgha. Salut ! sois h: 
bien venu. C'est donc contre toi qu'on intente un procès ? Entre chez l'Éfeodi ; je le met 
Irai au fait. Dieu soutient le bon droit. 

V1I1« DIALOGUE. 

- 

Jugement du prorès. 

Ijc Cadiau Chef des huissiers. Où est le défendeur ? — L'Agha. Seigneur, le voici; c'est notre 
homme , Mohammed Tchélébi le droguiste. — Le Cadi. Bon ; n'importe qui ce soit. As- 
tu quelque notion certaine sur celte affaire* — J.'Agha. Oui , Seigneur. Le Fraifc et son 
compagnon vous supplient de juger cette cause avec impartialité ; 111% notre connaissance 
Mohammed Tchelebi vous conjure avec les plus vives instances, et vous demande comme une 
insigne faveur de rendre justice au bon droit. — Le Cadi. Je comprends. Que Dieu manifeste 
la vérité. ( Aux parties. ) Levez-vous et tenez-vous devant moi , l'un a coté de l'autre. Que le de- 
mandeur parle le premier. — Le Neg. Monsieur, cet homme m'a acheté des épices , du sucre 
et du cale pour la somme de trente-cinq bourses ; il ne m'a payé que mille piastres, et il reste 
mon débiteur pour trente-trois bourses. C'est là ce que je réclame de loi. — Le Cadi. Moham- 
med, le négociant prétend que tu lui dois trente-trois bourses, qu'as-tu à répondre:' — >/-</. Sei- 
gneur, vous êtes le ministre de la justice , et le mensonge ne peut se produire devant vous; cher- 
cher à vous tromper , ce serait vouloir enduire de boue le soleil. Le négociant dit que j'ai pris 
chez lui des marchandises pour trente-cinq bourses ; c'est la vérité ; mais il ne m'a pas laissé 
mettre un pied devant l'autre, jusqu'à ce qu'il ait reçu de moi cette somme en totalité. Oui, 
si mon bon droit n'est point reconnu ici devant vous, je porterai ma cause devant le conseil du 
Sultan , et si , là aussi , justice ne m'est pas rendue , bé bien ee sera en présence de Dieu 
Très-Haut , au Tribunal suprême , que mon procès sera jugé. Alors vous n'aurez point de 
justification à alléguer ; car j'ai instruit de l'affaire le chef des huissiers. — Le Cadi. Je com- 
prends. Maintenant, peux-tu prouver par des témoins le paiement que tu prétends avoir fait/ 
— M-d. Seigneur , j'ai des témoins, mais où les trouverai-je à celle heure i' Dites au négo- 
ciant de jurer qu'il n'a pas touché à la somme entière. S'il fait ce serment, Seigneur, je ne 
me déciderai pas facilement à donner une somme si considérable , nuis plutôt je chercherai 
quelque moyen de me tirer d'embarras. — Le Cadi. Négociant, cet homme assure vous avoir 
payé les trente-cinq bourses ; il dit avoir des témoins qui déclareront qu'il vous les a remises, 
et demande que vous affirmiez par serment ne les avoir pas reçues. La loi vous y oblige. 
Voulez-vous jureri' — Le Nég. Monsieur, s'il ne s'agissait dans ce procès que de deux ou trois 
bourses, peut-être ne m'en inquiéteraia-je pas ; mais ceci n'est point une plaisanterie , une 
bagatelle ; il est question de trente- trois bourses. Je jurerai donc et sans hésiter -, je veux 
suivre vivement ce procès jusqu'au bout, et s'il ne se termine pas à ce tribunal, je k porte 
rai devant le Grand-Vizir. -- Le Cadi au Droguiste. Mohammed , tu as entendu ce qu'a dit le 
négociant Quel parti prends-tu F Lui ferons-nous prêter serment, on produiras- tu des té- 
moins ? -r M-d. Seigneur , puisqu'il consent à jurer , moi je renonce à lui demander le aer- 
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ment, cl sous Irois jours , j amènerai des témoin* — /v ^iégociant, Moliammcd Tché. 
lebi se détermine à produire des témoins. C'est aujourd'hui vendredi... Samedi, un; diman- 
deux.... Lundi vous reviendrez ici. Cet homme n'est pas. capable de s'enfuir. Si lundi il ne. 
produit point delémoins, je le condamnerai à vous payer trente-trois bourses et je vous re- 
mettrai la sentence authentique. — Le A/tf. Monsieur , si dans trois jours , cet homme »'en- . 
fuit ou n'amène point de témoins, c'est de vous que je réclamerai mon argent. — Le Cadi. 
C'est bon : allez, et moi je ne le laisserai point partir sans qu i) fournisse une bonne caution. 

IX' DIALOGUE. 

Mohammed T< hrlt'hi sert «lu Mchkcmë el lient Arm-il ;mc le Juif. . 

M -a. t-.li 1 .Mohammed! bonne nouvelle, j'espère. Comment t'en es-tu tiré.' Prends garde 
de chercher à nie jouer an tour ; car il nie revient la moitié «le l'argent» — M-d. Tiens! te 
voilà, juif! Ali! escamoteur! où élauv-lu;' est-ce qne lu m'a* suivi.' Je ne t'ai pas aperçu dans 
le Mehkémé. — M— a. lu ne m'as pas aperçu, mais moi je le voyais pour ainsi dire, parce 
que j'avais posté mes eufans en scntiuelles sur tous les passages, afin qu'ils m'avertissent de 
ce qui arriverait. Maintenant il .faut que lu cherches des témoins; nous saurons nous procu- 
rer cela. Viens avec moi. 11 y a près du Mchketné de Mahmoud l'acha, un café dont les 
habitues sont des gens de toute espèce. On trouve là des témoins à son gré pour toute sorte 
de procès. Allons. — M il. Juif, si nous nous ». ouvrions la tue de no.s claies, ne serait ce 
pas hieu vu; je crains que le Franc ne nou* tasse espionner sur le chemin. — M a. Ne t 'cm 
barrasse pas de cela. Il y a près du Mehkeme une boutique de fruitier. .Nous y entrerons, 
sous prétexte de ptendre un repa», et nous nous établirons dans une arrière-chambre. Delà 
nous enverront te garçon du fruitier noua chercher le maître du café, qui non* trouvera cer- 
tainement deux ou trois personnes capables de remplir notre objet. 

X« DIALOGUE. 

Molummed et Mouça entrent dm» la boutique du Knùti«r. 

M a. Fruitier , as-tu chez toi quelque chambre particulière qui contienne quatre ou cinq 
personnes, pour y manger et prendre le café? — Is Fruitier. Oui, j'ai là au fond une 
chambre qui voua conviendra. Vous pouvez y manger, y prendre le café, y fumer, y dormir 
même, si vous voulez. — M- a. Bravo, fruitier! Mme paraît que tu es de ceux qui compren- 
nent à demi-mou : . Viens, Mohammed , entrons dans le fond. . . Fruitier, appelle ton gar- 
çon; dis-lui d'aller au café qui est près du Mehkémé de Mahmoud Pacha, el de nous faire 
venir ici le cafetier. — Le Fruitier. Je comprends. Je crains que si mon garçon y Ta, les 
choses ne se fassent point convenablement. J'irai moi-même à sa place. — M- a. Grand* 
merci. J'ai reconnu au premier coup-d'œil que tu es un homme intelligent. Va donc, dé- 
pfiche-toi. . . — îr Fruitier bas à l'oreille du Maître du café. Viens à ma boutique pour «ne af- 
faire dont nous tirerons tous deux du profit, autant que je puis présumer. Le Maître du cafe 
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'■pond au Fruitier à haute yoix^our ne pas inspirer tic soupçons aux- assistons. Mon cher, ce 
nègre dont tu parles, je le voyais tous les jours venir sur celle place-ci avec son plateau; mais 
maintenant je ne le vois plus. Adieu ; quand j'en aurai des nouvelles,, je te les ferai savoir. — 
Question adressée au Maître du café parties personnes qui s'y tritufent: De grâce , quel est ce nègre 
dont le fruitier t'a demandé des nouvelles:' — l.e Cafetier. Ne venait-il pas ici un nègre qui 
vendait tantôt desjjiscuits aux amande*] tantôt de* pâtisseries de vermicelle au miel Ha joue* 
un tour à ce pauvre fruitier; il lui a volé du Leurre, du miel et autres choses; le fruitier 
rourl maintenant après lui. — Un des assistons. Bah! ce nègre, je viens de le voir, en me ren- 
dant ici, dans l'enceinte de la mosquée du sultan Bajazet, auprès des marchands d'aiguilles. 

— le Cafetier. Permettez, je vou**»upplie, Messieurs. Je reviens à l'instant. Je vais donner 
c<t avis au fruitier. — Plusieurs inêtw'dits de la compagnie. Cafetier, quelque chose qui se passe, 
tu sais Lieu . . Si le fruitier a besoin de quelques personnes, n'hésite pas à nous proposer. 
Nos confrères sont tous en route pour des affaires, et nous, il v a une semaine que nous 
n'avons rien fait. — le Cajetier. A ce que j'ai compris, le nègre a fait un vol considérable au 
fruitier, et sans doute celui-ci aura besoin de quelques personnes; je vais me mettre bien au 
fait de Ce dont il est question, cl je vous enverrai le fruitier. Vous viendra avec lui. • - Le 
Fruitier. Bravo, maître! Jusqucs à quand faut-il qu'on vous attende F J'ai chez moi , dans la 
chambre du fond, un juif avec un musulman dont on réclame une somme de trente-trois 
bourses, et auquel il faut drus témoins qui déposent suivant ce qu'ils recevront. — Le Cafetier. 
En ce cas, va au café; tu verras assis près du comptoir deux Efendis , qui ont de grands bon- 
nets, des pantalons violets, des surtouls à larges manches, et les paupières teintes en noir; 
tu leur diras: « Messieurs, faites-moi le plaisir de venir avec moi. » Kl si quelqu'un île la 
compagnie qui se trouve dans le café, le demande ce que tu as a réclamer du nègre, réponds : 
« Que Dieu le punisse, le misérable! 11 n'a rien laissé dans nia boutique. » Car c'est là ce que 
j'ai dit. — Les deux Efendis qui sont dans le café 1 . Fruitier, irons-nous avec loi, ou bien ne 
sommes nous pas nécessaires.'' — Le Fruitier. Prenez la peine de m'accompagna , car c'est 
pour vous que je suis venu. Le maudit paysan! que son père soit damné! il m'a ruiné. — Ijts 
Efendis en chemin. Fruitier, comment se fait-il que tu aies donné de* confiante à ce nègre? Tu 
parles avec beaucoup de feu. Plaise au ciel qu'il nous revienue quelque argent de celte affaire ! 

— Le Fruitier. Ah ! Messieurs, c'est ainsi que vous devinez les choses! Quand nous serons ar- 
rivés à ma boutique , on vous mettra au fait. Vous aurez votre part et moi la mienne ; mais que 
cette affaire ne soit connue de personne. 

XP DIALOGUE. 

* Arrangement ronrlu entre le» penoonages precedens. 

Le Fruitier. Voici que je vous amène le cafetier cl deux Efendis qui parlent des faits d'une 
cause , comme s'ils l«s connaissaient à food. — Mohammed. Merci , mon cher fruilicr. Efen- 
dis, veuillez bien vous asseoir; soyez les bien venus. Fruitier, donne des pipes , fais prépa- 
rer du café. Ecoutez, Efendis ; il n*y a point d'étranger parmi nous; j'ai afheté d'un négo- 
ciant Franc des marchandises pour une somme qui se monte à trente - cinq bourses; mais 
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que pouvais-jc savoir, mot? J'ai cru que cel lu>mi|r<-t.ni loyal comme moi-même , el main 
tenant il me demande treni< trois 1 toui ses. D'aprdçlela, Messieurs, quelle que soilla manière de 
me tirer de cette «flaire, faites-moi la grâce de vous charger de ce soin. — Un des EJentlL. Mon- 
sieur, ce qui est passé est passé, ce qui est fait est fait, occupons-nous maintenant de l'ave- 
nir. En conséquence, dites-moi si, lorsque vous avez remis l'argent au Franc . il y avait ou 
non quelque personne présente. — Mouça. Non , Monsieur; il n'y avait que nous, je veux 
dire le Tchélébi , le négociant cl moi. Le Tchélébi a payé le négociant tout en or ; je l'ai vu ; 
mais que faire ? Mon intérêt s'oppose à ce que je porte témoignage. Je suis courtier et sous 
la protection des Francs ; il m'est difficile d'ouvrir la bouche. Tâchez donc , je vous supplie , 
de trouver un moyen convenable «l'arranger cela. Ce sera de votre part une action méri- 
toire ; mais ne me nommez pas. — tin des Êfendis à son compagnon. Qu'en dis-fu , frère ? Si 
quelqu'un , ignorant le fond de cette «flaire, nous voyait faire des démarches à ce sujet, ne 
dirait-il pas : « Regardez ces Efendis avec leurs pantalons violets , leurs grands bonnets et 
» leurs paupières peintes , ils ne viennent que pour rendre un faux témoignage. » Et 
cependant nous sommes bien loin , Dieu merci , de mériter ce soupçon. Quel est ton 
avis dans cette circonstance ? — L'autre É/endi. Frère , ta réflexion est très-juste; Dieu pro- 
tège le bon droit. Juif, tu es véridique, ce Tchélébi l'est également, et cependant la 
voie que nous devons suivre est tortueuse. Franchement , il faut que vous donniez cinq cents 
piastres il moi et autant à mon compagnon, cent piastres au cafetier et autant au fruitier. Ce 
sera dans ce lieu que nous nous concerterons sur tout ce qui sera nécessaire, et nous ne di- 
rons pas un root sur ce sujet , même dans le café où rtous étions assis. En outre le Kiakhya 
du Caziasker de Homélie est de nos amis. Si vous voulez, nous- lui ferons quelque présent , 
«fin que le Caziasker juge le procès , et nous soit favorable. C'est le meilleur parti à prendre. 
Donnez-moi maintenant dix piastres ; j'irai chercher un Tchavouch et je ferai écrire une re- 
quête au Caziasker , afin que vendredi , dans la chambre des requêtes , en présence du Grand- 
Vizir , il prenne connaissance de cette cause et s'en pénétre comme il faut. — M-d. Mon- 
sieur, de grâce.... Je ne dis qu'on mot : tant pour le Kiakhya que pour le cafetier, le fruitier 
et vous , ainsi que pour tous les frais de ce procès, je ne puis payer que deux bourses. Eo/- 
rore cet argent-là sortira de ma pbehe. Ma position est bien digne d'intérêt ; rendez-moi ser- 
vice ; vous me tiendrez lieu de père , de mère , de parens , et vous acquerrez de grands mérites 
devant Dieu. — l'un des Efendis. Tchéléhi , vous dites vrai; mais si le négociant vous fait payer 
trente-trois bourses, cela vojjs conviendra t il ? Votre proposition n'est pas admissible. Allez 
chercher d'autres gens que nous; nous ne sommes pas ce que vous avez cru. Lèvc-tôi, Efendi, 
partons. — M~d. Eh ! Messieurs , pourqaoi vous pressez-vous ainsi ? Nous sommes encore à 
traiter avec vous. Asseyez-vous , je vous prie. On sait que le sang rte se lave pas avec 
do sang , mais bien avec de Peau. En conséquence , j'ajouterai à mon offre deux cents 
piastres ; et si vous n'acceptez pas, hé bien, pour vous contenter, je compléterai les trois 
bourses. Mais il m'est impossible de donner davantage, et si mon affaira ne peut s'arrangera 
ce prix, adieu. — L'autre Efendi. Monsieur, avec votre permission, ce que vous avez dit et 
ce qu'a dit mon compagnon, ne sont que des propos en Pair et vides de sens. Que Dieu fasse 
prospérer vos opérations ! Laissez pleurer un de vos yeux, pourvu que l'autre rie ; il faut ab- 
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solumenl mettre quatre bourses. — Ma. Vovez , Messieurs , nous ne tenons encore ni poule 
ni poussins. Il ne faul pas dire qu'on a des fèves , avant de les avoir mesurées au boisseau. La 
contestation est inutile. Si nos désirs sont remplis et que les choses réussissent , alors ou nous 
consentirons à votre demande, ou vous accepterez notre offre- Aller , adieu. 



XII' DIALOGUE. 

L'on fait dresser le firman (i) et l'oa donne »ecrclemenl < 



• du procès au Caiias\er. 



U Cafetier. Messieurs, chargeons de cette affaire le Tchavouch Osman. Le voici; je t'ai 
mis au fait. 1 1 a dans sa poche bien des iirmans pour de semblables procès ! Osman Agha , ne 
peux-tu pas nous donner un de ces finuans la. — Osman. Non , cela n'est pas possible. 
Qu'est-ce que coûte un firman? Il y a ici un écrivain de requêtes; je lui en ferai rédiger une, 
pour cinq paras, et pour dix j'y ferai mettre le commandement. Un firman n'est pas difficile 
a faire dresser. Vous , occupez-vous de ce qui concerne le Caziasker. — Va des Êfeadis. Os- 
man Agha , va à ton affaire , et moi je me rends chez le Kiakhya du Caziasker. J'espère être 

bientôt de retour L'Éfendi au Kiakhya. Salut, Ali Efcndi. Je viens aujourd'hui chez vous 

pour une affaire dans laquelle il y a en môme temps à gagner des mérites et de l'argent. — Le 
Kiakhya. Salut à toi, qui as vieilli dans les faux témoignages. Ah! coquin! je te crois quand tu 
dis qu'il n'y a qu'un dieu; mais à cela près , je ne crois pas un mot de ta bouche. — L'kfeadi. 
Seigneur, quand vous ai-je fait un mensonge? — Le Kiakhya. Si tu étais dans l'usage de dire 
la vérité, tu ne ferais pas le métier de faux témoin. Mais laissons ce bavardage. L'affaire dont 
il s*agit nous rapportera-t-elle un peu d'argent? — L'E/endi. Seigneur, j'ai vu un Tchélébi et 
un juif qui ont gris quelques objets chez un négociant Franc; ce Franc, après avoir touché 
le prix de ses marchandises, s'avise maintenant de le demander une seconde fois. Le Tchélébi 
n'a point de témoins. Que devait-il faire, ce pauvre homme? Il a eu recours a nous, cl voua 
devinez le reste. — Le Kiakhya. Quelle offre fait-il? S'il donne, non compris les frais de 
procédure , une demi-bourse pour moi et une bourse pour l'Éfendi , vous pouvez, porter votre 
cause devant l'Éfendi, auquel je ferai agréer votre témoignage comme s'il était véridique. — 
L'E/endi. Seigneur, si nous donnions une bourse et demie, y compris les frais, la chose ne 
pourrait-elle s'arranger? car suivant ce que vous demander, il ne nr-us resterait plus rien. — 
Le Kiakhya. Je ne puis rien rabattre. Si vous consentez, fort bien, sinon tu sais ce que je 
ferai. — L'Éfendi. Seigneur , je suis votre esclave et je reçois tons vos ordres avec soumission. 
Prenez donc ce que vons demandez , ou bien , si vous voulez me traiter av ec bonté , vous pren- 
dre* quelque chose de moins. Faites au reste ce qui vous plaira. — Ali. Hypocrite! tu es par- 
venu à ton but par ton astuce. Va, porte la cause à ce tribunal , et tout ira bien. — VÊfendi. 
Que le ciel vous conserv e I Votre bonté l'emporte toujours sur votre rigueur. Que Dietfvous 
ait en sa garde. Adiaj, 




\ \ > Ce mot «jal signifie ordrr en général , désigne iri un 
renient en marge même de la requête d'une de» parties. 



comparaître, écrit ordinai- 
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XIII» DIALOGUE. 



• Le Tchavouch et le» Éfendis se réunissent el *e concertent pour fiicr le jour où il* porteront l'affaire 

devant le 



Osman au Cafetier. Oh sort les Éfendis? — Le Cafetier Quelque part qu'ils soient, ils vien- 
dront bient A t. Les voici qui se sont rencontrés, et qui arrivent en causant — Un des Éfendif. 
Salut, Osman Agha. Tu as sans doute préparé la requête? — Osman. Salut! Pour moi, j'ai le 
firman , et voos qu'avez vous faitP — Vffendi. J'ai eu un entretien avec le Kiakhya du Ca- 
tiasker, et je racontais toul-à-l'hcure à mon compagnon, que nous avions beaucoup badiné 
ensemble. Que Dieu le bénisse! C'est un homme charmant, affable et plein de bonté. Notre 
affaire est arrangée avec lui, comme il faut; il nous recommande de commencer le procès 
le plutôt possible, et il nous prêtera son appui. Maintenant, faut-il envoyer le cafetier cher- 
cher Mohammed Tchéléhi , ou bien irons-nous à sa maison nous entendre avec lui , pour que 
le procès s'instruise dés demain ou aprèVdemain ? — Osman. Il n'est pas nécessaire d'y aller 
nous-mêmes. Cafetier, cherche Mohammed Tchéléhi, informc-Ic de ce qui s'est fait, et 
quelle que soit la marche qu'il juge à-propos de suivre, dis-lui de s'en expliquer positivement. 



XIV DIALOGUE, 

Le Cafetier voit Mohammed Tchélébi et l'instruit de ce qui se passe. 



Le Cafetier. Bravo , Mohammed Tchélébi! lu es assis tranquillement à prendre du bon temps, 
pendant que noas suons sang et eau. — Mohammed. Que demandes-tu ? Vois , j'ai des épiecs 
de toute espèce. Si tu n'as pas d'argent comptant, n'importe, fournis une bonne caution. 
Monte là haut. Fumes-tu. ? Si tu n'as pas de bourse à tabac, je te remplirai la pipe de ma 
bourse. Mais... que je te montre... regarde ce bouquin. Quelqu'un en fumant l'a cassé à force 
de le serrer entre ses dents. (Bas àT oreille.') Mon cher, je fais semblant de ne pas te connaître 
et je te parle ainsi pour plaisanter ; je crains les personnes qui sont ici. Viens me trouver ce 
soir, pour que nous nous consultions à loisir. — Le Cafetier. Mohammed , à quoi bon revenir 
ce soir? Toute l'affaire est en deux mou . Les Éfendis se sont concertés ensemble; le Tcha- 
vouch a fait dresser la requête ; ils veulent vendredi mener le Franc devant le Caziasker. 
Toi , de ton côté , viens de bonne heure. — Mohammed. Fort bien. Vendredi, je me rendrai 
dès le matin à la Porte (i) ; le Tchavouch amènera le Franc. 

XV« DIALOGUE. 

Le Tchavouch va trouver le Drogman? 

le bon jour, Seigneur Drogman. A merveille! Vous vous lever 



Soyex le bien venu. Comment faire ? Quand on a des 



, (• ) HAiel ou Graad-Viwr, to tune JPaclta capooçou. 
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pations , on ne peut dormir tranquille. Quelque affaire sans doute tous amène aujourd'hui. 
— Osman. Oui. J'ai un firman qui concerne le Franc Georges domicilié à Galata, et lui en- 
joint de se rendre aujourd'hui à Constantinople , pour comparaître en jugement avec Mo- 
hammed Tchélébi le droguiste, devant le Caziasker. Je suis venu vous trouver pour savoir à 
tous enverrex un janissaire chercher ce négociant , ou si je dois y aller moi môme. — Le Drog- 
man. Lui avez-vous parlé du firman dont vous 5 tes porteur, ou bien êtes-vous venu ici avant 
de l'avoir vu ? — Osman. Seigneur Drogman , il y a environ quarante ans que je sers la Su- 
blime Porte; je ne fais point de démarche irrégulière. Je suis venu d'abord chez vous, elce 
que vous jugerez convenable, je m'y conformerai. — Le Drogman. A merveille, Osman Aghal 
Allez donc, cherchez la partie adverse du négociant, et conduisez-la directement à la Porte. 
Vous nous y attendrez un instant. Moi , je vais dépêcher un janissaire au négociant que je 

— Le Drogman, Adieu. J'espère , si l'affaire du négociant 
son gré, faire ensorte qu'il vous témoigne sa gratitude de manière à tous satisfaire. 

XVI« DIALOGUE. 

mène le Négociant à la Porte. 



Le Drogman au Janissaire. Ahmed, pendant que je m'habillerai, Ta à Galata. Tu connais 
Georges le négociant. Dis-lui de prendre la peine de se rendre chez moi. — Le Janissaire au 
Négociant. Je vous souhaite le bonjour. Le Drogman vous demande et vous dit de Tenir promp- 
tement chez lui. — Le Négociant Y a-t-il quelqu'un chez lui , ou bien est-il seul ? — Le Janis- 
saire. 11 n'y a chez lui personne dans ce moment; mail il est venu tout-à-l'heure un huissier 
du Divan, qui est reparti. Je crois que le Drogman doit vous mener avec lui à la Porte. Je 
vous en prie, dépèchez-vous. — Ijc Négociant au Drogman. Bonjour , Monsieur ; comment vous 
portez-vous P Bien , j'espère. Pour quel sujet m'avez-vons envoyé chercher si matin ? — Le 
Drogman. Soyez le bien venu. Il faut que je vous conduise a la Porte , parce que j'ai reçu la 
visite d'un Tchavouch porteur d'un firman qui vous enjoint de comparaître. — Le Négociant. 
J'ai mis par écrit sur ce papier les détails principaux de cette cause, afin de les faire mieux 
connaître à quiconque pourrait m'interroger à ce sujet. Veuillez-bien prendre cette note. — 
Le Drogman. Vous avez très-bien fait ; c'est une bonne idée. Parlons. 

XVIP DIALOGUE. 

Le» partiel »e présentent devant le Grand-Viiir. 

Le Vizir au Caziasker. Éfendi , lisez cetle'requête. Il faut décider celte affaire , conformément 
à la loi et de manière a ce qu'il n'y ail plus lieu de faire ni demande, ni réponse. —Le Cazias- 
ker. Huissier , fais d'abord paraître les parties, et place-les l une auprès de l'autre. Moham- 
med Tchélébi, dans la requête que tu as présentée , tu dis avoir une prétention fondée sur la 
justice. Que demande-tu à ce Franc? — Mohammed. Seigneur, j'ai acheté à cet homme pour 
ircnte-cinq bourses de marchandises , telles que sucre, épices, etc. Je me suis entièrement ac- 
quitté envers lui de cette somme en deux paiemens ; et maintenant, quand le compte est soldé, 
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il s'avise de dire que je ne lui ai donné que mille piastres. Il m'a intenté un procès a ce su- 
jet, au Mchkémé de Galata. Ce jour-là, je n'avais pas de témoins. On pense en général que 
ces gens, qui sont les notables delà classe des commerçans , n'ont point l'habitude du men- 
songe, et qu'au moins, s'ils mentent, ils craignent de se parjurer. Dans cette idée, j'ai exi- 
gé de lui le serment, et quand j'ai vu qu'il avait intention de le faire, je me suis trouvé obligé 
à présenter celte requête. Je me soumets à l'ordre de Dieu. — Le Caziasker. Négociant, que 
répoodez-vous à ce que dit Mohammed ? — Le ±Xrgo<iant. Seigneur , cet homme m'a payé 
seulement mille piastres , en présence du courtier juif. J'ai encore sur lui une créance de 
trenie-trois bourses que je réclame. Je me résigne au jugement de Dieu. — Le Caziasker au 
Vizir. Seigneur, qu'ordonnez-vous ? — Le Vizir. Drogman, vos compatriotes se trouvent ra- 
rement impliqués dans de semblables causes ; c'est à vous-même que je demanderai de me 
faire connaître la vérité — Le Drogman. Seigneur, que Dieu prolonge vos jours! vous qui 
êtes un Vizir d'un esprit élevé, vous dont Dieu éclaire l'intelligence , vous pouvez mieux que 
personne découvrir la vérité des faits. Au reste , ce sera comme il plaira à votre Excellence. 

— Le Vizir. Huissier, prends le défendeur et les témoins qui se tiennent dehors et mets-les 
en prison ; et vous , Drogman , gardez ce Franc. ( Au Caziasker. ) Pour que nous soyons in- 
struits delà vérité, il faut que quelques personnes aillent de votre part et de la mienne pren- 
dre des informations sur ce que sont les témoins , sur la matière du procès , sur les mœurs des 
parties ; c'est ainsi que nous saurons ce que nous désirons. — Le Caziasker. Seigneur, c'est 
fort-bien pensé , et c'est là ce qu'exige de vous votre rang. Mais, selon les formes de la justice, 
il faut d'abord faire les demandes et ensuite écouter les réponses. Il convient d'entendre la 
déposition des témoins , après quoi nous vérifierons leur témoignage par la voie des infor- 
mations. Votre Excellence évitera ainsi de se trouver en défaut; car la déclaration de ces gens- 
la peut être vraie, et dans ce cas, vous auriez commis une grave erreur, de laquelle résulteraient 
plusieurs inconvéniens. Si vous approuvez mon avis et que vous vouliez me charger de régler 
cette affaire, envoyons vers les parties des conciliateurs qui se porteront comme intermédiaires 
entre elles et les mettront d'accord. C'est à votre Excellence à faire connaître son bon plaisir. 

— /> Vizir. Ce moyen est aussi très-convenable. Drogman , il faut que vous tâchiez d'appla- 
nir le différend qui existe entre le négociant et le droguiste , parce qu'il ne sied pas que vos 
nationaux soient compromis dans des procès d'une espèce aussi odieuse — Le Drogman, J'o- 
béirai , Seigneur.. Moi-même j'avais cette pensée. Tous ceux que regarde celte affaire se trou- 
vent là dehors fort à propos ; je vais m'efforcer de les faire consentir à un arrangement. En- 
suite je leur ferai déclarer devant votre Excellence qu'ils s'acquittent réciproquement. — Le 
Vizir. Allez donc ; réglez les choses comme vous l'entendrez 

XVlID DIALOGUE. 

♦ 

Le Drogman et le» partie* se rénniuenl pour négocier un accommodement. 

Le Drogman. Venez un peu ici , voyons. Aujourd'hui nous avons eu assez de peine pour 
vous. Mohammed Tchéiébi, je suis pleinement convaincu que tu n'as payé au négociant que 
mille piastres. Si je prie le Vizir de s'enquérir soigneusement de cette affaire , s'il prend de» 
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informations et qu'il soit instruit de la vérité, il est bien clair , bien positif, qnc toi et les té- 
moins vous n'avez d'autre perspective que les galères Alors tu diras : « Voyez-vous ? Le Vi- 
» zir et le Caziasker ont pris le parti du Franc , et nous, nous sommes foulés aux pieds. » 
Plutôt que d'arriver la , paie trente bourses sur les trente-trois. — Mohammed. Drogman , de 
semblables discours ne me font aucune impression ; ou je donnerai la somme entière , ou je 
ne donnerai rien du tout — Le Drogman, bas au Négociant. Mon cber ami, vous avez entendu 
comment j'ai parlé à cet homme. Qu'en dites-vous? Lui abandonnerons-nous encorcquclquc 
chose, ou bien ne le voulez-vous pas ? — Le Négociant. Drogman , vous me connaissez ; celte 
affaire-ci est un maiheurdans lequel je suis tombé. Je consentirai pour dix bourses, franchement 
etquiltement, afindc ne pasdevenirun objet de risée; car déjà ceux qui savent le fait etecuxquine 
le savent pas, tousparlentà leur manière. — Le Drogman. Je né vousai pas compris; il faut que 
je m'assure du sens de vos paroles , pour agir ensuite en conséquence. Vous consentirez, dites- 
vous, pour dix bourses. Voulez-vous dire que sur les trente-trois bourses, vous vous contenterez 
d'en recevoir dix cl que vous abandonnerez le reste, ou bien que vous renoncerez à dix bour- 
ses et que vous voulez en recevoir vingt-trois? — Le Négociant. Sans doute, je consens à aban- 
donner les dix et à toucher le reste — Le Drogman. Ne vous mêlez de rien. Vous sentez que 
si la déclaration de ces faux témoins était accueillie comme témoignage véridique, vous per- 
driez la totalité de la somme. Pour moi je voudrais que vous fissiez l'abandon de quinze bour- 
ses pour abréger la contestation. — Le Négociant. Hé bien , comme il vous plaira. — Le Drog- 
man. Mohammed Tchélébi , je connais parfaitement le fond de celle affaire Je t'ai fait une 
ouverture très-convenable pour toi ; mais puisque tu t'y es refusé , et moi aussi je m'y refuse- 
rais maintenant : je suis décidé à me jeler aux pieds du Vizir , et a le conjurer d'ordonner une 
enquête, de scruter la bonne-foi des témoins et de vérifier les allégations des parties. Je le 
prierai encore, s'il trouve l'un de vous en défaut dans sa prétention ou dans son témoignage , 
4e le punir sévèrement, et s'il reconnaît votre innocence et la culpabilité du Franc, de faire 
également punir celui-ci, pour donner un exemple a tous. Hé bien , qu'en dis-tu ? J'ai obtenu 
du Franc qu'il t'accorderait encore trois bourses. — Mohammed. Ma réponse es» toujours la 
même ; il est inutile de la répéter. Faites ce que vous voudrez. — Le Tchavouch à l'oreille de 
Mohummed. Crois-moi, le plus sage est d'accepter ces propositions. Car si l'enquête a lieu , 
et que les témoins se trouvent faux, alors on n'ajoutera plus foi à tes paroles , et l'on te re- 
tique et tu ne pourras éviter quelque malheur pour ta personne même. Ces gens là sont des 
Francs , il est difficile de traiter avec e*x. Si donc lu veux écouler mon conseil , il faut que tu 
donnes au négociant au moins une quinzaine de bourses, pour que cette affaire ne tasse pas 
de bruit.— .)/ <l Tchavouch Agha, si je paie celle somme, ce sera une perle pour moi. Tu sais 
bien que d'un seul mouton l'on ne tire pas deux peaux Mais comme je suis compté parmi les 
principaux droguistes, je veux bien , pour que mon crédit se conserve intact , donner au né- 
gociant dix bourses ; s'il ne les accepte pas , que puis-jc faire ? La mort est le pis aller. — Le 
Tchuvoui h. Fort bien ; cependant pour l'honneurde ton nom, rends-toi à mon conseil, et si 
tu t'en trouves mal , tu t'en prendras à moi Le ciel te dédommagera d'un autre côté — M-d. 
Hë bien donc, soit Je supposerai qu'un coup du sort, qui devait frapper ma tclc, est tombé 
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sur ma fortune , el je me* résignerai. Les biens, dit le proverbe , sont la rançon «le la rie. Ar- 
range les choses , comme tu l'entends. -— Le Tchasfouch à l'orci/le du Drogman. Drogman , 
Comment faire i J'ai eu beau le presser , il n'a pas voulu consentir Enfin je l'ai obligé adon- 
ner au négociant quinze bourses. — Ise Drogman. 11 n'y a plus entre nos propositions une 
bien grande différence ; elle est de trois bourses seulement, parce que j'ai obtenu du négo- 
ciant l'abandon de quinze bourses. — Le Tcfourouch. Drogman , allons ; prenons les parties, 
abouchons-les ensemble,' et mettons-les d'accord. Puisque la différence n'est plus que de trois 
bourses , Dieu y pourvoicra. Je ferai tous mes efforts pour tirer encore ces trois bourses de 
Mohammed et les faire donner au négociant ; mais pour ce qui regardeies frais de justice, 
cela, nous ne*nouscn mêlons pas. — Ijc Drogman. Singulière idée \ Quand le ragoût est cuit 
et tout apprêté , vous allez y remettre de l'eau froide ! Certainement celui qui paie une somme 
semblable doit aussi supporter les frais. D'ailleurs , c'est lui qui a porté ici la cause. — 
Le Tchavouch. Nous trouverons aussi moyen d'applauir cette difficulté, je l'espère. ( A l'o- 
reille, de Mohammed. ) Mon cher, l'affaire est arrangée, mais il faut que tu donnes encore trois 
bourses et que. lu supportes les frais. — M-d. Vous m'avez aujourd'hui écrasé sous vos pieds, 
et je suis devenu comme hébété. Que Dieu préserv e ses serviteurs de tomber entre les mains 
de la ju6ticc ou des médecins. Règle tout à ta fantaisie. — Le Tchawwch , haut. Drogman , 
vous pouvez vous retirer pour aujourd'hui , el demain , nous nous reverrons chez le Cazias- 
ker, a trois heures. 

XIX' DIALOGUE. 

Les partie* s'acquittent réciproquement. 

Mohammed. Tchavouch , depuis que je suis arrivé jusqu'à présent , personne n'a paru ; 
toi seul as pris la peine de te rendre ici. — Le Drogman. A merveille, Messieurs! Vous 
avez été plus diligens que nous. -- Le Tchavouch. Drogman, on connaît le proverbe: L'affaire 
de l'homme diligent se Termine bien ," celle de l'homme tardif tourne mal. - Le Drogman. 
Avez-vous apporté l'argent , ou faudra-t-il nous en retourner comme nous sommes venus ? 
— Moltammetl. Drogman, celte affaire csl véritablement un malheur dans lequel je suis tom- 
be ; le mieux est de m'^n tirer le plutôt possible. L'argent esl prêt; je n'en ai pas d'autre que 
cette somme: voici quinze bourses; des trois bourses qui faisaient la différence entre nos 
propositions, j'ai apporté huit cents piastres, et deux cenls pour le frais de justice. — Le Drog- 
man au Négociant. Vous avez entendu , Monsieur. Ainsi donc , puisque vous ave* écouté mes 
conseils Jusqu'à présent, consentez encore à vous contenter de celle somme. Dieu vous dé- 
dommagera de quelque autre manière. — Le Négociant. Comme vous voudrez. — Le Drogman. 
Tchavouch Agha, précédez-nous, nous allons nous rendre chez l'Éfendi. - Le Caziasker. Bon- 
jouï , Drogman. Avez-vous lerminé l'affaire , ou bien l'avez-vous laissée en souffrance ? — 
Le Drogman. Seigneur, vous m'avez ordonné de lâcher d'opérer un arrangement, et, sous 
vos augustes auspices , toul s'est applani. Je me suis efforcé en outre d'obtenir des parties 
qu'elle» $'acquillasseut réciproquement sur tous les points, et maintenant aucune n'a plus rien 
à réclamer de l'autre. — Le Caziusker. Négociant , as-tu été payé de la somme pour laquelle 
cet homme était Ion débiteur et dont le montant s'élevait à trente-trois bourses ? L'en tiens- 
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tu quitte entièrement ? - Le Négociant. Oui, Seigneur. - U Caxiasker. Et toi , Mohammed, 
tiens-to quille ce négociant de la somme que tu lui as remise? — M-d. Oui , Seigneur. — Le 
Cau'aiker. Prendrai- je les personnes ici présentes à témoin que vous vous Êtes mutuellement 
déchargés de toute espèce de réclamation et qu'aucun de vous n'a plus rien à payer ni a de- 
mander à l'autre. — U Né^ociuntet Mohammed. Prenez-les * témoins. — Le Cauasker. Très- 
Lien. Faites-vous donner la sentence. — Le Drogman. Venez, allons recevoir la sentence et 
nous reposer. 

XX* DIALOGUE. 

Le juif va trouver le droguitle- Ce <|ui te pasie enlrc eux. 

Mouça. A merveille , Mohammed ! j'avais changé mon costume; je m'étais déguisé , et par- 
tout où tu allais, je te suivais. .Par ma barbe, c'est bon. Le bénéfice est suffisant De toutes ma- 
nières , quand tu auras pris ta part , la mienne se montera encore à sept ou huit bourses. 
Encore un peji , j'allais rendre l'ame d'impatience ; je me disais : ah ! quand donc Mohammed 
reviendra-t-il à sa boutique? — Mohammed. Que veux-tu, juif? Que Dieu t'assiste. — Mouça 
Monsieur, je ne suis point uo mendiant.... Ne m'as-tu pas encore reconnu? Regarde-moi. 
Ne suis-je pas ce courtier Mouça, qui t'ai fait gagner quinze à seize bourses ? — Mohammed. 
Comment , juif? As tu perdu l'esprit ? Es-tu fou ? Depuis quelques momens tu marmottes des 
sottises devant ma boutique. Si tu es un fou , j'ai un bâton tout prêt ; si lu es un mendiant , 
que le Ciel t'assiste , el si tu es un effronté, j'ai encore plus de front que toi. Mais jevoiseeque 
c'est : tu n'as pu encore d'aujourd'hui entraîner personne dans le péché. Que Dieu détruise la 
maison et ta religion, infidèle! Ole-loi de devant ma boutique, ou je te casse la tfite. — Le Juif 
à lui-même, en ien allant Tombe sur loi la colère de Dieu! Je savais bien qu'il n'y avait rien 
de bon à gagner avec de pareilles gens. Maintenant je suis perdu d'honneur auprès des négo- 
cians. Plut au Ciel que j'eusse rendu l'ame et que je ne fusse jamais allé dans le quartier de ce 
maudit homme! Ma foi, le proverbe a bien raison de dire : la meilleure finesse est de n'en 
point avoir. Non , l'on ne me reprendra plus dorénavant a croire les paroles des Musulmans , 
el à tromper personne. Je veux retourner vers mes anciens camarades et ne plus avoir affaire 
qu'avec eux. 
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LETTRES, BILLETS ET ACTES. 

(Page a;.) 

Par la grâce de Dieu Très- Haut, 

Que celte lettre parvienne à la connaissance de nos frères très-honorés , Monsieur Antoine 

et son fils, les très-estiuiés. 



Nos chers cl honores frères , notre beau-frère Monsieur Antoine et son fils, les très-esti- 
més ; que Dieu Très-Haut les ah en sa garde! Ainsi soit-il! 

Après vous avoir présenté les désirs infinis et tous les souhaits distingués et multipliés que 
nous formons pour jouir de votre noble vue et vous trouver en parfaite sanlé, comblés par la 
grâce du créateur de faveurs abondantes , nous vous exposons qu antérieurement à la date de 
la présente, nous vous avons envoyé plusieurs lettres, voie de Triestc, de Livouroe, et de 
Smyrne par le bâtiment du capitaine français Zanout. La dernière vous a été expédiée par 
Smyrne, en date du 27 octobre. Nous vous y aunonçions que nousavons reçu, voie de Smyrne, 
le ballot de drap, et que nous l'avons débité au prix de trois cent quatre-vingts piastres, a 
trois mois de terme. Nous vous avons donné aussi , sur tous les prix et les affaires de notre 
place , des détails qu'il serait superflu de répéter. Nous souhaitons que, lorsque toutes ces let- 
tres parviendront entre vos mains, ainsi que la présente, vous soyez au comble de la pros- 
périté. 

Aujourd'hui nous vous écrivons d'abord pour nous informer de votre -précieuse et noble 
santé, ensuite pour vous instruire que précédemment, dans un moment des plus forlunés, 
nous avons reçu vos trois lettres par voie de Smyrne. Quelque temps après est arrivé le bâti- 
de Cartesi , et il nous a apporté votre chère lettre. Voire serviteur Michel est arrivé ea 
santé par le même na>ire, et nous a transmis vos cnmplimens. Que notre seigneur 
vous préserve de toute calamité 1 II est venu ensuite un second navire par lequel nous sont par- 
venues vos chères lettres au nombre de quatre, la dernière en date du ao, septembre. Nous les 
avons lues et nous avons rendu grâce à la majesté divine de ce que vous- étiez parfaitement 
bien portans. Vous nous reprochez de ne point vous écrire et vous nous dites que, depuis 
l'arrivée de nos sœurs chez vous, vous n'avez point reçu de nos lettres. Cependant, Messieurs, 
nous vous écrivons sans interruption par toutes les voies, et nous vous donnons toutes les 
nouvelles possibles. Sans doute en ce moment ces lettres vous ont été remises, votre réponse 
est en route, et nous apprendra des choses satisfaisantes , s'il plaîl a Dieu. 



Nous avons pris connaissance de ce que vous nous marquez au sujet de notre gomme : 
quelle est toujours entre vos mains et que vous faites vos efforts pour la débiter à des prix 
convenables. Que Dieu bénisse vos soins ! Nous n'attendions pas moins de votre 
Vous nous dites que la qualité n'en est pas très- bonne. En effet, cela «st vrai, et 
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mimes, dans le temps , nous vous avons prévenus que cette gonunc était gâtée. Mais nous 
espérons de vos bons soins que notre peine ne sera point perdue. Aujourd'hui encore nous 
vous en adressons une partie par ce bâtiment. 

Nous vous prions ensuite de nous envoyer par votre frère Elias, un reçu constatant que 
vous avez touché ce qui vous était dà par feu notre gendre. Il est très-nécessaire de nous 
faire parvenir ce reçu conformément aux usages ; veuillez bien excuser nos instances. Rela- 
tivement au solde dont vous nous étiez débiteurs , vous nous dites que vous l'avez payé à 
notre sœur Barbe, suivant ce que nous vous avions marqué. Fort bien ; nous avons aussitôt 
' inscrit ce paiement sur votre compté. Voilà tout ce que nous avions à vous mander ; faites- 
nous toujours l'honneur de nous donner de vos nouvelles, et conservez-vous. 

Au Caire, le 22 novembre 1814. Celuiqui fait des vœux pour vous, 

Gabriel Io. 

ri 

( Page a». ) 

Mon frère bien aîmé, mon noble ami , chère âmede ma vie, Monsieur Caussia ; que Dieu 
Très-Haut prolonge ses jours ! Ainsi soit-il ! 

Un ami brûlant du désir de te voir, t'exprime ses sentimens ; s'il voulait l'instruire de ses 
regrets et de la douleur que lui cause ton absence, le détail de ce qu'il éprouve serait trop 
long; il ne peut que s'écrier : plaise au Dieu qui réunit les amis, de mettre un terme prochain 
à notre séparation ! *v< 

Je te dirai, mon cher ami, que te t'ai envoyé précédemment plusieurs lettres, dans la 
dernière desquelles- était celle que t'a écrite notre frère Cardin. J'espère qu'elles te seront 
toutes parvenues «t t'auront trouvé en bonne santé. Cependant je suis étonné de ton silence 
à mon égard ; car plusieurs bârimens sont arrivés, et je n'ai pas eu le plaisir de recevoir une 
seule lettre de toi. Puisse ce retard dans ta correspondance n'avoir aucune cause fâcheuse ! Je 
suis inquiet sur ton compte et sur celui de mon frère , de la lumière de mes yeux , Alphonse , 
dont l'absence soulève aussi dans mon covir les vagues du chagrin. Daigne le Seigneur m 'ac- 
corder la grâce de voua voir tous deux le plutôt possible ! 

Je vais l'apprendre ce qui se passe de notre côté. Tout est changé , cl il n'y a plus aucun 
agrément à Alcp. Véritablement je te félicite de ce que tu n'es plus dans ce pays ; car depuis 
quelque temps, notre position devient bien triste. D'abord à cause des nouvelles de guerre 
qui arrivent de tontes parts ; je veux parler de l'insurrection des Grecs contre la Sublime- 
Porte, et de l'attaque dirigée par les Persans (1) contre le gouverneur de Bagdad. Ensuite 



■ ) J'ai umU l'épittirtc qui accompagne, dans le telle, le nom de* Persans ; elle est empruntée à l'his- 
toire «l'Anlar, Sirèt Antar. Dan» ecl ouvrage les guerriers Arabes donnent souvent aux Persans leurs en- 
nemis, la qualification de thanadjir, qui désigne des hommes adonnés au vice nommé* en arabe ebnel. 
Voy. Golios, p- 10 
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une troisième perfidie vient d'écla,ter dans ces circonstances ; l'auteur «si Abdallah Pacha 
qui s'est révolté et a le dessein de se maintenir dans St-Jean-d'Acre. I.es maux qui affligent 
aujourd'hui la côte de Syrie n'ont point de semblables dans le monde entier. Depuis quel- 
ques jours, ce Pacha dépourvu de raison a envoyé lever deux nu trois fois des contribu- 
tions sur toutes les villes soumises à son autorité et principalement sur Tripoly dont le» 
habitans n'ont conservé que leurs chemises; c'est au point qu'ils sont réduits à demander 
l'aumône. La dure i e barbare de ccPacba est bien étonnante, et personne n'a jamais entendu 
parler d'une inhumanité pareille. Maintenant tout le monde est en proie à la crainte et à 
la ferrcar, particulièrement les habilarrs de Lattaquie dont la situation est pitoyable. Ils 
songent tous a prendre la fuite. Il y a quelques jours qu'il vint un ordre du Pacha, portant 
la destitution du Mulscllim que lui-même avait envoyé à Lattaquie et investi du commande- 
ment. Aussitôt que cet. officier eh fut instruit, il s'enfuit et se mit en état de défense dans la 
forteresse de Markalt, sur la roule de Tripoly. Celte nouvelle porta aussi l'effroi dans le cœur 
du douanier qui s'évada également et se réfugia en Caramanie. Enfin les événemens qui se 
succèdent, troublent les âmes , et aveuglent les yeux. Pour moi, toule mon inquiétude «'est 
de voir arriver quelque malheur aux Francs dans ces contrées. Que Dieu leur soit propice ! 
Ce Pacha semble être fou ; ses actions n'ont de règle que son caprice. Nous ne pouvons donc 
que dire : nous prions le maître bienheureux de ramener toute chose au meilleur ordre pos- 
sible. Eu outre ce Pacha fait maintenant une expédition contre- Damas ; il vent s'y emparer 
violemment de l'autorité , et probablement il se rendra bientôt maître de celte ville par la 
force des armes , parce que son année est nombreuse , et que l'avidité de ses soldats est ex - 
citée par l'appât de ses richesses. Tu penses bien en effet qu'il les attache a ses intérêts en 
leur faisant des largesses considérables. Nous sommes maintenant dans l'incertitude sur le 
sort qui nous attend. Dieu est plus grand que lui. 

Voila les nouvelles que j'avais* te donner. Que Dieu prolonge les. jouçs î Je fais des vœux 
pour loi. 

Celui qui désire impatiemment .de te voir , 

Alep , le 37 mars i8aa. 

Ton frère N. 
m __ m ^_ mm __ * 

(Pa«e3o.) 

Par la grâce de Dieu Très-Haut, 

Que cette lettre, après être parvenue a Alep la blanchâtre, soit remise au personnage glo- 
rieux et auguste, Monsieur Djaki le très honoré; puisse sa fin être marquée au sceau du 
bnnhcur et de l'orthodoxie! Bcdouhh(i). 



Nous offrons les plus vifs sentimens d'amitié, les plus nombreux témoignages d'affection à 
celui que nous aimons du fond de notre cœur, avant de l'avoir vu, qui est l'exemple de ses 



(t) Ce mot que l'on c'erifr souvent sur l'enveloppe de* lettres, est une espèce de talisman qui doit I 
servir de sauve-garde, f 'ojr. Chrestomathie de M. de Sacy, Vol. III, pag. 3{g. 
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égaux ei Je plus distingué des notables de sa nation, au personnage très-glorieux et très-au- 
guste, Monsieur Djaki, le très-honoré; puisse sa fin être marquée au sceau du bonheur et 
■le l'orthodoxie! puisse le ciel le guider dans lé chemin de la vérité et de la droiture, et exaucer 
loin ses désirs! Le but de celte Ici Ire amicale est d'abord de nous informer des dispositions de 
votre esprit lumineux et de vous demander des nouvelles de voire humcbr pleine d'agrémens ; 
ensuite, la liaison intime qui s'est formée entre nous et notre cher Monsieur Vidal, liaison 
dont les nœuds sont indissolubles, l'a engagé à nous écrire dernièrement une lcltrc, dans la- 
quelle il nous annonce qu'il a en connaissance de l'intention on nous sommes de nous rendre 
à Alcp; et, comme la fidélité est la marque de son caractère, il vous adresse, à ce qu'il nous 
dit, une lettre de. recommandation en Tiotre faveur, avec prière de porter sur nous x os 
regards bienveillans. II s'est acquis ainsi de notre part une reconnaissance infinie, et jamais 
nous n'oublierons, ou ne ferons semblant d'oublier la délicatesse de son procédé. Nous lui 
avons en effet une double obligation: d'abord parce qu'il a rempli à notre égard les devoirs 
de l'amitié, et nous a montré que-, près ou loin de nons, il en suit constamment les voies; 
ensuite , parce quMl a formé entre vous et nous les liens de là correspondance. Puisse le Sei- 
gneur nous accorder la faveur de vous voir l'un et l'autre, et de nous rassassicr du plaisir 
d'être avec vous! Comme nous habitons maintenant Damas , avec la grâce de Dieu dont la 
bonté et la science n'ont point de bornes, nous vous prions instamment, si vous avez quelque 
affaire en celle ville , de noi/s en charger ; nous nous engageons à exécuter vos commissions 
aussitôt que vous nous les aurez indiquées. C'est IA tout ce que nous avions à vous dire ; nous 
faisons des voeux pour vous. 

* Kcrit dans la ville bien gardée de Damas , Celui dont le coeur est sincère, 
le 10 dcdjeniada eloula , année ia34> Moiummed AmN 

• - , 

'• ' 
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Mon cher frère, Monsieur Caussin , que Dieu Très-Haut le conserve ! 

Après l'avoir présenté les désirs sincères que je forme pour te voir parfaitement heureux 
et bien portant, voici ce que j'ai à le mander: Xpprcnds que le i3 août, à g heures et de- 
mie du soir , ;i \ a eu un grand tremblement de terre qui a renversé Alcp de fond en cônible. 
Quelle nuit affreuse nous avons passée entre 1* mort et la vie, jusqu'au matin, OU nous avons 
pu enfin sortir des portes de la ville ! Et ne nous demandez pas de quel effroi, de quelle hor- 
reur, de quelles angoises cruelles nous avons été saisis dans celte catastrophe épouvantable 
qui nous avait plongés dans un élât semblable à la mort ! Mais nous remercions Dieu de ce que 
nous avons échappe à ce péril dont personne n'espérait se tirer sain et sauf, au milieu des dé- 
combres et des ruines d' Alcp. Là circonstance qui a rendu cet événement plus terrible , «'est 
qu'il a ea lieu pendant la nuit. Véritablement chacun de nous a cru que c'était la En du 
monde. ; et, chose -étonnante ! de lotis les Francs chrétiens, if n'a péri qne le fils aîné de 
M. Martin. Mais quant aux juifs, aux musulmans, aux chrétiens rayas qui ont été lués, ne 
nous en ptrlez pas ' leur nombre est immense; on l'estime à plus de a5,ooo individus. Les 
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)iri& ( franc*) ont perdu M. En-a consul d'Autriche , et la fille de M. Éliaho , Hamié Ifet* 



Maintenant nous nous trouvons campés sous des tentes dans 1er jardins , parce que les 
trcmbleincns <le terre se .succèdent -sans interruption ; la crainte et l'inquiétude nous ôtent 
toute espèce de repos. Puisse le Seigneur nous être propice et ^tendre sur nous sa miséri- 
corde! Comme toutes' nos maisons onl élé délruiles, sans exagératiou, nons avons été obli- 
gés d'en faire construire de nouvelles en planches, dans le jardin du k et lab. Tous les fran- 
çais et les Franc* des autres nations fe'nt élever des habitations semblables sur le monticule 
qui est dans ce jardin. Déjà quatorze maisons sont construites : celle de noire consul est sur 
le point d'être achevée, cl nous devons nous y transporter dans trois jours. J'ai voulu vous 
instruire de ces détails, de peur que vous n'apprissiez indirectement cette triste nouvelle et 
que vous ne fussiez inquiets sur notre sort. 

Tu sauras aussi que ces tremblemens de terre ce sont fait sentir dans toute la Syrie d'une 
manière terrible. Heureusement qu'à Lattaquie aucun des Francs n'a péri, parce qu'ils étaient 
pour la plupart à la campagne. Notre famille était à Bisnada et n'a éprouvé aucun accident 
personnel ; mais notre maison située dan6 la tille . s'est écroulée et a enseveli notre mobi- 
lier sous ses débris dont la cbûte a tout fracassé. On n'a pu rien sauver. C'est sans doute dans 
cette occasion qu'on peut dire : les biens sont la rançon de la vie. Je remercie Dieu du salut 
de ma famille ; car le salut est un trésor. Que cela soit aussi connu de toi. Puisse le ciel pro- 
longer tes jours ! Je fais des voeux pour ton bonheur. 

Le , 9 septembre ,8». * Celui « oi fah P our 1oi iet vœui < 

- Ton frèrè Geoffroy. 



(Page il.) 

Par la grâce. de Dieu Très-Haut, .• 

Que cette, lettre après être heureusement arrivée à Zouk Mikaël , ait l'honneur de baiser les 
mains du père glorieux et vénéré , le curé Jean de Conslantinoplc , le très-honoré. 



Père glorieux et respecté', le cure Jean, le très-honoré, puisse le Seigneur sanctifier 
toujours ses œuvres ! 

Je baise d'abord vos mains vénérables, et je vous prie de ne jamais cesser d'adresser pour 
moi au Ciel vos vœux purs et toujours exaucés. Ensuite, si vous daignez demander des 
nouvelles de votre fils, apprenez que, grâce à la bonté divine et par l'heureux effet de vos 
prières, je jouis d'une parfaite santl!. Quant au livre en question, je Pavais donné au petit 
domestique pour qu'if vous je remît; mais ce domestique est de Déroun, et vous connaissez le 
peu de mémoire des gens de Déroun. Moi-même je n'y ai pas. songé depuis. J'ai reçu votre 
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. ^ Par la grâce de Dien Très-Haut, 

Que cette lettre ait le bonheur de baiser les mains de Monseigneur le trés-noble et 
vénérable évéque Jean Maroun , Vicaire-Patriarcbal. 



Je baise avec le plus profond respect vos mains généreuses, et je vous prie de i 
toujours votre bénédiction. Depuis long-temps je n'ai pu m'informer de votre précieuse san- 
té et appeler sur moi l'«Uention de votre esprit incomparable ; le siège de notre ville et 
l'interruption des communications m'ont empêché de remplir ce devoir. J'espère quo 
«tes parfaitement bien portant. Voici ce qui s'est passé à Alep : l'iiisurrettion a 
a3 octobre et s'est prolongée pendant cent jours. Aussitôt que la Sublime Porte fut instruite de 
relie révolte , elle envoya des firmans à dix Pachas pour leur enjoindre de marcher avec leurs 
troupes au secours du Pacha d'AIcp, et de réduire la ville par la force des armes, s'ils ne 
pouvaient ménager un «commodément. Trois Pachas seulement se présentèrent ; c'était 
Djélaleddin Pacha , fils de Tcbapan , Loutfoullah Pacha et Békir Pacha. Leurs troupes réu- 
nies se montaient à douze mille hommes. Ils s'efforcèrent d'abord de négocier la paix, et 
lorsqu'ils eurent reconnu que le peuple, craignant pour sa sûreté, ne consentirait point a 
rendre la place, Us commencèrent les attaques, lancèrent des boulets et des bombes, firent 
jouer des raines et s'emparèrent de quatre rues des faubourgs. Malgré cet avantage , ils ne 



(0 Pièce d'or de la râleur de a5 piastres turques, frappée 



(il En italien mucaro. Ces mots dérives du mot arabe m'kafi , son! adoptés par les Franrs de Syrie 
pour désigner les gens qui transportent des marchandises sur des mules , des *nes ou des chtTau», et 
qui louent des n 



/ 



( Us*) 

(i),. et je vous en envoie la monnaie en paras, dans u 
rez-moi de toutes vos commissions; m'indiquer le moyen de vous servir , sera rae donner une 
agréable nouvelle. Je baise vos mains une seconde et une troisième fois. 

Votre fils qui fait des vœux pour 
Jacob Aixam. 

P. S. Je vous envoie ci-inclus un pli à l'adresse de Monsieur Adjouri à Djcbaël. S'il part 
aujourd'hui quelque mouen (a) de Zouk pour Djebaël , je vous prie de lui remettre ce pli ; 
sinon faites le parvenir par an exprès. Pardonnez-moi la peine que je ' 
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se rendre nultw» d'Afcp» maïs enfin le peupla m la** «* résolut de faire la paix, 
dans la crainte de manquer de munition». 

Cependant le bruit s'était répandu que le Pacha avait dit: Quiconque viendra delà part des 
habitans me proposer des conditions de paix, je lui ferai trancher Ja tôle. Ces paroles étaient 
motivées sur ce que les Alepins lui avaient témoigné plusieurs fois le désir de rentrer sous son 
obéissance et avaient môme conclu avec lui certains accords. Ils avaient ensuite manqué à 
leur parole, et Son Excellence en avait été extrêmement courroucée. En conséqucncelcs chefs 
du peuple s'assemblèrent dans l'hôtel du Consul de France avec les autres Consuls Européens; 
ils rédigèrent une adresse an Pacha , pe«r lui demander le pardon de tout ce qui s'était passé; 
ils s'engagèrent à laisser entrer dans la ville le Mutsellim (i) avec 5oo soldats. Ils apposè- 
rent' ensuite leurs cachets sur cette adresse", cl prièrent le Consul français de la faire porter 
au Pacha par les Drogmans de, France qu'il chargerait d'intercéder au non de tous Les Con- 
suls en faveur des habitans. En effet, Le Lendemain les Drogmaus de France se rendirent 
auprès du Pacha et sollicitèrent de lui l'envoi du Mutsclliin et uno amnistie générale. Le Pa- 
cha leur accorda leur demande et fit pariir le Mutsellim, aussitôt que les AJéujn» enrent 
abajtu leurs barricades. Il pardonna à tout le monde , excepté à Mohammed Agba JïU de 
Hassan Katché qui était l'auteur des troubles. Le Pacha lui avait fait parvenir un Oman 
venu de Constautinoplc, en hii prescrivant de le publier, Mohammed Agha avait tenu, ce 
firman secret cl avait ainai tmpcçlui le peuple de se soumettre a*x ordres du Sultan. Avec 
ce chef on fit périr cinq factieux qui avaient excité la populace à massacrer le Malsellim > Le 
jour de son entrée dans la ville. Maintenant, grâce à Dieu, nous jouissons d'une parfaite tran- 
quillité. Les choses sont revenues a leur ancien état. C'eat U tout Oi que j'avais à mander 
à votre sainteté. Je baise vos mains une seconde et une troisième fois. Que le ciel vous cou- 



. . , „ Votre fils qui ne cesse de faire des vœux pour vous, 

Alep, le aomars 1820. 1 1 ' 

Pi EURE HoMSI. 



(Page 35.) 

Gloire des seigneurs respecté», le plus distingué des personnages éminen-t , El Hhadj 
Omar Agha , gouverneur actuel de Scyde ; que Die» Très-Haut le conserve ! 

Après vous avoir offert tous mes compliment et mes hommages, ainsi qne les vœux que je 
forme pour vous voir, voici ce que j'ai l'honneur de mander à votre Seigneurie. Je vous cn- 

on Excellence le Vizir, pour que vous me donuies aese #iarars (a) 



(i) Lieutenant de ,,r»W 

(a) La mesure appellée ghararv contient Joute clunimbnul; le choumboui contient lix mudd. Le mudd 
chami, ou de Damas, peut être évalue' à sept ou huit litres de France; le titudd bairouti, ou de Bai roui, 
ett un peu plu* que double du premier. Le choumboui de Bairout équivaut a treite mudd de Damas. 

29 
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bien les faire 



d'orge au prix contant. J'espère que vous voudrez men .es , - »« 
qui vous portera cette lettre; il vous en comptera le pnx. Que D.eu prolonge vos jours ! 

Votre ami sincère , 
Le ao décembre .8,0. De Porte. 



( Pag< 36. ) 

Ordre d'un Pacha (savant de passeport ) 



. des tribus arabes , vous Cheikh Doueibbi, Cheikh d'Anazès, vous tous Cheikhs 
/tribus, apprenez que le porteur de notre mandement est un seigneur français 
qui se rend chez les Anazès et autres tribus arabes , pour acheter des chevaux. Nous desirons 
que lors de son passage chez vous , vous ne permettiez à personne de lui susciter des désa- 
grémens et de s'ingérer dans ses affaires ; que vous ayez pour lui tous les égards possible, et 
que vous veilliez à sa sûreté. S'il plaît à Dieu Très-Haut, quand notre présent mandement 
vous sera parvenu , et que vous aurez pris connaissance de sa teneur auguste , vous y ajoute- 
rez foi, cl vous vous conformerez à ce qui vous est prescrit. Gardez-vous bien de vous en 
écarter. Salut ! 



Le ai de chaban , année ia34- Gouverneur d'Alep la blanchâtre. 

(Sceau du Pacha.) 



( Page 3 7 . ) 

Reçu. 



Le motif de cet écrit, c'est que j'ai reçu de Mardo de Diarbèkr, à l'acquit de M. Monge 
négociant français, la somme de mille piastres, dont la moitié (pour fixer d'une manière cer- 
taine la quotité de la somme entière) est de cinq cents piastres. Afin de constater ce paiement, 
j'ai tracé cet écrit et je l'ai remis entre les mains du susdit Mardo. 

Le5derèdjèb.a34. 
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Bon pour cinq cent trente-quatre piastres seulement. 

L'objet de cet écrit, c'est que je reconnais devoir au porteur de ce billet légal, Monsieur 
Youccf Traboulsi , la somme de cinq cent trente-quatre piastres, dont la moitié (afin de fixer 
la quotité du tout) est de deux cent soixante-dix-sept piastres, en piastres du Sultan, en mon- 
naie bonne et ayant cours aujourd'hui. J'ai tonché la somme susdite en une seule fois, dans 
une seule entrevue; je l'ai reçue par les mains de témoins musulmans, et Dieu est le meilleur té. 
moin. Monsieur Youcef Traboulsi a bien voulu m'accorder du temps pour le paiement et con- 
sentir à ce que je lui donne chaque semaine des à-comptes successifs, dè sorte que dans un 
terme de trois mois je me sois entièrement acquitté. Telles ont été nos conventions ; afin de les 
constater et de pourvoir à ce qu'elles ne tombent point dans l'oubli , j'ai remis à Monsieur 
Youcef cet écrit dont il fera usage au besoin. 

Celui qui se reconnaît obligé par ce billet , 

Le 20 de cbewwal ia3a. 

IAKOtn Ghouri. 

: IÇA EdDHAIIEB , MOHHAMMED El- MotSSAU , EuiUASJ OlJAB. 



Salut à celui qui lit ces caractères et qui a le sentiment du bien ! Nous humbles serviteurs 
de Dieu Très-Haut, nous certifions et nous attestons, par notre bonheur, par notre sort et 
par nos ceintures, que le poulain alezan âgé de trois ans, qui a une étoile blanche sur le front, 
trois pieds blancs et un pied droit sans balzane, est un Kohhailan el Adjouz pur, plus pur que 
le lait ; sa mère est une jument Kohhailan appartenant à Manè fils de Rachid de la tribu de 
Rous; son père est le cheval d'Iça Eddhaher, également Kohhailan; tous trois sont de ces 
chevaux dont Dieu a parlé dans son livre saint : Par les coursiers qui volent mec rapidité et font 
rurs pieds des étincelles, qui , dès le point dujour, s'élancent , font keer des tourbillons de 
f , et £ enfoncent au milieu des ennemis (i) ; de ces chevaux que Dieu a créés par le souffle 
des vents, qu'il a donnés au prophète (puisse le Seigneur répandre sur lui ses bénédictions ') et 
que celui-ci a distribués à ses compagnons. C'est à leur louange que le prophète a dit : Les cour- 
siers portent sur leur front des signes garants du bonheur; leur dos est un siège de gloire, leurs flancs 



(i) Coran, chap. C 



t 
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i trésor. Nous avons rendu témoignage de ce que nous savons, et 
ce qui est caché. Fin de ce certificat rédigé dans de 



Témoins : Ali Cbeihhan , Khalf el Katthach , Hélal ebn Racbid. 

(ftr 39.) 

Contrat (sous seing-privé.} 



Voici les termes de l'accord passé entre Monsieur Rey négociant français "et Tannous 
fils de Mouça el Kouça généralement appelé Abou Zemiro : Monsieur Rey s'associe avec 
Tannous ; il mettra dans le magasin commun des marchandises européennes et autres, suivant 
ce qui se pratique parmi les négocians connus. Les bénéfices seront répartis également entre 
eux deux , et chacun devra supporter aussi une part égale des pertes (puisse le ciel ne point 
leur en faire éprouver!). Monsieur Rey a de plus imposé à Tannous certaines conditions , 
telles que de ne faire ni prêt, ni emprunt, sans son avis; de n'entreprendre aucune opéra- 
tion , sans son avis; de l'informer exactement de toutes les nouvelles relatives au commerce. 
Si Tannous s'écarte des clauses auxquelles il se soumet, son père, le maître Mouça Kouça 
généralement appelé Abou Zemiro , sera responsable des pertes que la Société pourra avoir 
faites. Le susdit maître Mouça Kouça a donné à Monsieur Rey pour hypothèque sa maison 
située dans Acre , connue sous le nom de maison d'Aboo Zemiro, voisine de la cour de l'É- 
glise des Grecs, et dont la totalité comprend deux pièces voûtées, une salle ouverte sur la 
cour (1), également voûtée, au-dessus desquelles sont trois chambres hautes dont le plafond 
est formé de planches et de poutres. De cette maison dépend un four construit en voûte, des- 
tiné à cuire le pain , et dont la porte est située hors de la maison. Ce four est surmonté de 
deux chambres hautes dont le plafond est formé de planches et de poutres Dans l'année (de 
l'hégire) 1 181 , cette maison était donnée pour hypothèque au martre Yonecf Chemina qui 
la vendit à Monsieur Jean Martin : celui-ci la transmit à son frère Monsieur Rlaisc Martm 
négociant français. Enfin , k l'époque présente, le propriétaire primitif de cette maison , te 
maîtrr Mouça Abou Zemiro, vient de la racheter, en acquittant les sommes pour lesquelles 
eMe était hypothéquée. Après en avoir repris ainsi possession , il l'a donnée en hypothèque a 
Monsieur Rey, lorsque cerai-ri s'est associé avec son fils Tannous, et que Tannous s'est obligé 
a remplir Us conditions à lui imposées de se conformer en tout an sentiment de Monsieur 
Rey, et de ne faire ni prêt, ni emprunt, sans son avis. SI Tannous manque a ses 
, Monsieur Rey aura son recours contre Mouça Kouça père de Tannous; il 



(t) I«e mot m-««, ou plus vulgairement litean, désigne une espèce de salon dont un côté est ouvert sur 
: roui- et forme une grande arcade. Le» trois autres (ùtés soul ordinairement garnis , dans les maisons 
aisées, de softas dont les coussins sont appuyés contre Us murs : le sol en est toujours plus élevé que celui 
de la cour. Presque toutes les maisons de Sytie ont de ces lin an. C'est la qu'en été l'on reçoit 1 
l'on s'y réunit le soir pour souper et prendre le frais. 
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vendre ce qusfei «al donné peur hypothèque, la maison , le four cl antre* propriété* dont il 



trc Mouça Keuça a encore donné pour hypothèque à Monsieur Rey la moitié Hun 
magasin situé dans Acre, près du café de Senimour, dont le plafond est formé de planches et 
de poutres, et dont les enfans d'Andréa possèdent conjointement entre eoxïa seconde moitié; 
plus la moitié d'une boutique située dans Acre, dont le plafond est fait de planches et de 
poutres, qui est contigue' au magasin susdit, et dont les enfans d'Andréa possèdent aussi con- 
jointement entre eux la seconde moitié. Les enfans d'Andréa ont acquis la propriété de ces 
moitiés de magarin et de boutique, en l'achetant aux enfans d'Yd, cousins du susdit Mouça 
Abou Zcmiro. 

Or, ces différentes propriétés, maison, four, moitié de magasin et moitié de boutique, 
sont données par Mouça Kouça pour sûretés a Monsieur Rey, dans la crainte qu'il ne perde 
les valeurs mises en communauté et confiées à Tannous, si celui-ci n'observerait pas les con- 
ditions qui lui sont imposées. Dans le cas où Tannous manquerait à .«es engagemens , son 
père serait responsable de toutes les pertes qui pourraient en résulter, et Monsieur Rey au- 
rait la faculté de vendre les propriétés susdites. 

Si Monsieur Rey voulait rompre cette association» il en serait le maître, mais il serait 
tenu de se charger du recouvrement et du paiement des dettes aelircs et passives de la so- 
ciété contractées avec son agrément. De même si Tannous voulait se retirer de la société , 
il eu serait le maître , mais il devrait également se charger des dettes actives et passives de 
la société, quelqu'cn fut le montant. C'est pour cet objet que son père le cautionne, en 
donnant des sûretés à Monsieur Rejw Celui-ci disposera comme il lui plaira des biens hy- 
pothéqués , afin de s'indemniser des pertes qu'il aura faites dans la société. Cet accord a été 
conclu et rédigé le jour béni du lundi 7 4e Ramazan , année laoo. 

Témoins : le Cheikh Abdallah , El Hhadj Huaçak , Il Hhaoj Osman Aboi* Lejla. 



(Page<«.) 



Acte (passé devant le Cadi,) 



Le contenu de cette pièce est conforme à la vérité. 
Écrit par moi pauvre serviteur de Dieu Très-Haut , 

El Hhadj Mohhammèd Ahih , Cadi d'Acre la bien gardée. 

» 

( Sceau du Cadi. ) 

Devant le siège de la loi noble et pure , le tribunal de la religion ém in en le et glorieuse, 
dans Acre la bien gardée ( que Dieu Très-Haut la fasse prospérer! ), en présence du ma- 

3o 
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gistrat chargé d'y rendre la justice, le docteur HanèG qui a apposé son illustre seing en 
tâte de cet écrit ( puisse le Ciel éterniser ses vertus, sa gloire et sa grandeur ! ), a comparu 
par devers nous Monsieur IVey, négociant français, Y honneur des nations chrétiennes , le- 
quel a déclaré remettre une moitié de magasin hypothéquée entre ses mains, à la disposi- 
tion du maître Mouça Kouça ; car le susdit Mouça a donné pour hypothèques à Monsieur 
Rcy différentes propriétés , savoir: une maison située dans Acre, connue sous le nom de 
d'AbouZemiro, voisine de la cour de l'église grecque, et dont la totalité comprend 
pièces voûtées , une salle ouverte sur la cour , également voûtée , au-dessus desquelles 
sont trois chambres hautes dont le plafond est formé de planches et de poutres ; un four 
destiné à cuire le pain, ayant sa porte hors de la maison, surmonté de deux chambres haute* 
avec plafond de planches et de poutres ; la moitié d'un magasin situé dans Acre, proche le 
café de Scmmour, ayant un plafond fait de poutres et de planches; enfin la moitié d'une bou- 
tique conliguë à ce magasin et ayant également un plafon 1 de poutres et de planches. En- 
suite le maître Mouça Kouça ayant eu besoin de la moitié du magasin pour la donner comme 
hypothèque à un autre, on pour la vendre. ■ Atmantà à Mon«î*»nr 1\*y la faculté d'en dis- 
poser. Monsieur Rcy l'a lui a accordée , et cette moitié de magasin ne fait plus partie des 
propriétés données pour hypothèques à Monsieur Rey , qui Sont la maison et le four , avec 
les chambres hautes qui sont au-dessus, ainsi que la moitié de la boutique; propriétés pour 
lesquelles l'hypothèque est bonne, légale et déclarée valable. Monsieur Rey s'est désisté de 
ses droits sur la moitié du magasin le ao™ jour du glorieux mois de Chaban , année 
iao3, mil deux cent trois. 

Témoins :J*Iohuamiied Saleud, El Huaoj Abdallah , Cheikh Saïd. 

mi i ' • • '. -Jj' 
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Noms des mois , manière de les écrire en abrégé. 



Mois 



, Février, etc. . . . 



Mois Grecs. 



FIN. 
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ERRATA 

De la Grammaire. 



8 ligne 


8 • 




9 


19 dominations. ...... 


dénominations. 


IO 


19 J^â^ 


. . . jïdX 






. oiusscl. 


43 


8 c/] .■ • 




60 


9 *(JI) 


■ ■ . ««Ut). 


°7 




« 


68 


1 3 hheurer. .■ % 


hJicurrer. 


77 


8 on fait 


. on en fait. 


82 


2 prooncen . . ... 


. Dro nonce. 




• 

Du Texte Arabe. 


• 


IV ligne 


• 

.8 JU*^J| Usez. . 




rr • 






rv 


16 Jj^V/- • 





iV. B. Les points diacritiques de quelques lettres , notamment de plusieurs be ' (w) placé» 
à la fin des mou, sont tombés dans le cours du tirage de cet ouvrage. Il est inutile d'indiquer 
ces légères fautes qui ne se trouveront point dans tous les exemplaires, et que le lecteur pourra 
facilement Tcctifier. , 
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